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PRE>FACE 
DE 

JEAN HUYGHENS 
DE 

LINSCHOTEN. !fil Intérêt ou plutot l'avarice & la 
curiofité des hommes croiifent 

~tous les jours, & ces deux 
.. paillons contribuent à faire en· 
' treprendre des voyages & des 

découvertes dans les pays étran~ers. C'eft 
aujourd'hui en cela que les Nations qui fré
quentent la mer, tftchent de fe furpaifer les 
unes les autres. Les Efpagnol~, & par
ticuliérement les Portugais, font les pre
miers qui fe foient véritablement difrin
guez en cette occafion, au ffi ont ils trou· 
vé de grands avantages dans l'exécution 
de leurs entreprifes. Les Anglois fuivant 
leurs traces n'on pas tardé à faire ufage 
de . la navigation ; & à rechercher les 
grand biens qu'elle peut produire: les 
voyages de Crack, & après lui des Che
·valiers Candifch & de Martin Frokifch r, ces 
habiles hommes qui ont couru le Nord & 
le Sud, font publics & connus de tout le 
monde. Ces navigations ont été fuivies 
de plufieurs autres de la même nation , & 
leurs heureux progrès, la grande réputa .. 
tion des Royaumes de la Chine & de Ca· 
thay, des Provinces & des pays voifins; les 
richeffes de ces pays, que les Efpagnols 
vantent & élévent jufqu'aux nues, la 
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puifl'ance que cette nation s'cft acquife par 
fes voyages, & par fes conquêtes dans le 
vieux & dans le nouveau monde: tout 
cela, dis-je, a commeucé de toucher 
notre Nation. Nous avons ouvert lrs 
yeux , & defiré de naviger, foit pour aller 
tout droit aux fources & éviter de palfer 
par les mains de ceux qui négocient direc• 
tement dans les Indes, foit pour dire la 
vérité, afin defatisfaire au dcfir de gagner , 
fi naturel à des marchands. Les particu
liers ont commencé à fouhaiter les grands 
profits, & il n'en a pas fallu davantage 
pour y engager tout le monde. De forte 
que ces premiéres démarche! & ces pré
liminaires de gain, pour parler aina , 
ayant eu un heureux {uccès , le com
mun du peuple en a été touché auffi , 
& les chofes n'en font point demeu
rées là; ce defir & cette paffion s'infi
nuant de plus en plus dans l'Etat, ceux 
qui gouvernent la République & qui 
~dminiftrent les affaires de l'Etat en 
()Ut fenti le pouvoir , & remarquant 
que les voyages dans les pays étrangers 
enrichiifent en effet & font fleurir plufieurs 
Nations , , ils .ont pris la navigation à 
cœur. C eft amft que plufieurs particu
liers, de faibles qu'ils font, deviennent 
très pt\iffans par le commerce. lis ont 
donc réfolu enfin d'entreprendre quelque 
chofe de confidérable qu~ fo~t à l'avantage, 
non feulement des part1culters mais auffi 
de toute la patrie :ils ont réfoiu, à l'c:xem
plc des autres nations, de pouti~r Ja na-
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PRE' FACE. 
vig~tion, de l'encourager, de la maintenir . 
La fituation de ce pays & notre génie y 
font plus propres, je l'ofe dire, fans 
vouloir offcnfèr perfonne , qu'aucune au
tre nation au monde. Après donc avoit 
agité longtems & fort fouvent ce projet de 
navigation, & que la chofe eut couvé , 
pour ainfi dire, pluficurs années, on cotn
muniqua le projet , fur les prefiantes fol
licitations des Marchands, & la chofc fe 
feroit · exécutée fous l'autorité du Prince 
d'Orange Guillaume de Naifau de glorieu
re mémoire, Stadhüuder de ces Provinces, 
qui l'avoir agréée; mais les longues & 
continuelles guerres, les troubles & les 
dangers en empêchérent l'exécution. La 
ch ole étoit comme étouffée, & ce fut un 
feu qui fe conferva fous la cendre, jusqu'à 
ce qu'il aie plu à Dieu de nous envoyer 
Son Excellence le Comte M~~,uric:J d~ 
Na.ffmt qui a fuccédé à fon pére en la 
Charge de Stadbottder. Alors on reprit la. 
réfolution de pouffer la navigation & le 
commerce. Et cette réfolution fut fou
tenue par la follicitation de quelques 
Marchands, (qui en attendaient depuis 
longtems l'occafion,) par les foins des 
adminifl:rateurs de l'Etat, & à la faveur 
de la bonne union. On réfolut d'envoyer 
quelques vaiifeaux vers le Nord, pouc 
chercher un paffage qui pftt conduite aux 
Royaumes de Catay & de la Chine, aux 
Indes &c. puifque vû la fituation des ter· 
res & la raifon naturelle prife de cette 
1itu~tion, le chemin, fuppofé qu'il foit 
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PRE' FACE. 
poffible, doit être cinq ou lix fois pius 
court que celui que tiennent les Portugais 
& les Efpagnols auJourd'hui. Or ii Dieu 
permettait qu'on pût découvrir & prati
quer enfuite cette route, il n'y a perfonne 
qui ne conçoive les profits immenfes qu'on 
en tireroit, non feulement pour ce pays, 
mais auffi pour nos voifins. Sur cette 
réfolution prife on fe mit à faire fans 
aucun délai toutes les informations poffi
bles pour pouvoir découvrir cette route ; 
& on penfa à tout ce qui pourroit y con
tribuer, mais cependant ce qu'on décou
vrit jufques-Ià n'était rien, ou ce n'était 
que trè-s peu de chofe. On équipa donc 
des vaiffeaui, & l'on prit comme nous le 
dirons tout à l'heure, des gens habiles, 
experts & capables de faire le voyage. Il 
s'en préfeuta d'expérimentez dans la navi· 
gation, qui avaient à cœur l'honneur & 
le bien du pays , & qui de plus étaient 
aifez généreux , pour ne point faire diffi
culté de s'expofer volontairement en de 
femblables occafions. Je fus choifi, (moi 
indigne & bien que je ne méritaffe pas cet 
honneur, ) pour être un de ces naviga
teurs, quoique cependant il n'y eût pas 
longtems que j'étois de retour des Indes 
Orientales, & que j'euffe à peine achevé 
la relation de mon voyage. Nouveau venu 
que j'étais en mon pays, & ne commen
s;ant qu'à jouir de l'entretien de mes amis, 
Je me rendis auffitot, le projet étoit de 
mon inclination~ alnfi fans faine attention 
a péril .auquel on s'e.xpofe gans cette na-
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PRE' FACE: 
vigation parmi les glaces, je l'entrepris 
ponr le bien de la patrie, & pour ma pro• 
pre fatisfaétion. 

M:lis prenons la choîe plus haut & à 
fon principe, afin de rapporter comment 
tout cela s'dl: paffé, & le faire par ce 
moyen mieux comprendre; il fera même 
néceflaire que je m'étende un peu fur ce 
point. Nous avons dit que quelques per
fonnes, Marchands & autres, avaient 
cherché à mettre fur le tapis la navigation 
par le Nord: mais il aurait été fort dif
ficile que des Marchan~s euffent fait grand 
chofe, fans le fecours & fans l'affifl:ance 
de5 grands , & p3rticuliérement fans l'au
torité du pays. Ainfi fans redire tout ce 
que j'ai dit, la chofe en demeura là juf
qu'à l'année I 5'93· que Balthazar Jlrlot~.
chero;z, Marchand habitué à Midelbourg, 
& quelques autres qui fe joignirent à lui, 
tirent toute l'attention poffible pour s'in
fùrmcr touchant cette navigation en ArJ
gfetcrre, en R ffie, chez les Mofcovitcs 
voifius de la Ttlrtarie, enfin dans tous les 
lieux où ifs avaient établi des faél:eurs. Ils 
n'en demeurérent pas aux recherches; ils 
avaient trop d'ardeur pour découvrir cet
te route par le Nord, & pour en venir à 
bout de quelque maniére que ce pût être, 
ils n'épargnérent ni foins ni dépenfes. Ils 
réclamérent l'autorité & l'affifbnce du 
pays, qui leur étoient néceffairts pour 
une entreprire de cette importance. Ils 
follicitérent fortement & avec des infl:an
ces redoublées auprès de Son Excellence 
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de nos Seigneurs les Etats, ils tâché
rent de les perfuader par plutieurs requê
tes & par des raifons naturelles; ils leur 
.fire~t voir que cette affaire méritait d'être 
entreprife , fans oublier les grands avan
tages qu'or. en devait attendre, s'il plai
foit à Dieu qu'on en pût Vt nit· à bout. 
Comme ces Marchans coufentirent volon
tairement à entreprendre ce voyage à leurs 
dépens & fuivant leurs forces, & que l'af
faire fut enfin mife en délibération & exa
minée murement par Son Excel1ence & 
par Nos Seigneurs les Etats, qui l'ap
prouvérent & promirent d'y tenir Ia main; 
on prit d'abord la réfolntion d'équiper 
deux fiibots d'environ so. ou 6o. laites , 
qui îurent avitaillez pour huit mois. Un 
de ce[) deux flibots fut équipé en Zeeland~ 
par AioNcheron, le Tréforier jacob Valk, 
& l'Amirauté de la Province: l'autre le 
fut à Enchuyfe en Weft-Friefe par feu le 
Confeiller & Doél:eur Franfois .lJiaelfon , 
(un de ceux qui ont le plus travaillé à 
encourager la navigation, ) conjointe1nent 
avec l'Amirauté de ce difiritl:. Cependant 
ceux d'Amfterdam, à la follicitation du 
célébre Cofmographe Pierre P/,zncius, en
treprirent d'équiper un vaiffe~u fous la mê
me proteélion, pour faire au ffi quelques 
découvertes au Nord. Mais ce bâtiment 
devait prendre une autre route que les fli
bots dont j'ai parlé. Ceu.x ci devoient 
naviguer entre la Nouvelle Zembie & la 
terre ferme de Tarttzrie, & vo1r fi on ne 
pourroit pas découvrir un paifage, ou un 
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Détroit, pour aller à la Chine. Plancitu ne 
croyait pas qu'il y efu un paffage par cette 
route: mais il croyoit au contraire qu'au 
defiùs de la Nouvdtri Zemble, f.1voir fous 
le Pole A relique, il y a une route prati
quable, ce qu'il prou voit par mille raifons 
3 tout le monde, & même à Son Excel
lence, rejettant au contraire le paffage par 
le WaeigatJ entre la Nouvelle Zemble &. la 
Tartarie, comme tout à fait impratiqua
blc; au lieu que la route fous le Pole, au 
deffus de la Nouvelle Zemble, était felon 
lui certaine. Mais perfonne n'ignan! les 
fuites de cette opinion, ni l'expérience fâ
cheufe de Gttillmtme Barentz en ce mal
heureux & tragique voyage qu'il entreprit 
à la per[uafion de Plancim, comme on le 
voit dans la relation imprimée de cc vo
ya,.,e. Quoi qu'il en foit, nos Seigneurs 
confentirent alors à cette recherche con .. 
forme à l'opinion de Plancius, le vaiifeau 
a"'Amfierdam fut équipé, & l'on ne fit cu 
tout ceci aucune attention à la d~penfc , 
non plus qn'en pluiieurs autres occafio1u 
qui re~ardoient l'avancement de la naviga
tion; & là-ddfus nous nous rendîmes tous 
à bord pour y faire chacun fon emploi, 
fuivant l'infiruél:ion de Son Excellence & 
de nos Seigneurs les Etats. 1\1a fonétion 
était de tenir regifl:re & journal de tout , 
dont je me fuis ~quité auffi c:xaélernent 
qu'il fe puiife, écrivtmt jour par jour & 
heure par heure, tout ce qui nous arrivait 
& tout ce qui s'cfi paifé dans le voyage, 
fans prendre parti pour ni contre. J'efpére 
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que mes compagnons de voyage rendront 
témoignage à la vérité, & que leur raport 
fera conforme au notre. 

Cependant j'ofe dire que les deux * rela· 
tians que je donne ici ne lailferont pas d'être 
utiles pour perfeéèionner Ies navigations du 
Nord, fupofé qu'on n'en tire pas d'autre a
vantage. Celle que j'ai donnée de mes navi· 
gations aux Indes Orientales, a encouragé cet
te navigaticn n ;j'en efpére donc autant de 
cdlies-ci.Elles ferviront à faire connoitre Je 
Nord, elles éclairciront, pour ain fi dire, les 
découvertes qu'on fera de ce côté là, au 
cas qu'on juge à propos d'en renouveller 
l'entreprife: ce que je fouhaite, parce
que je crois que ce ferait une chofe avan
tageufe à ma patrie, & que je la mai miens 
poffible, même à en juger par les anciens,. 
parmi lefquels Cornelius Nepos , Pline, 
&c. femblent jufiifier ce que j'avance tou
chant cette poffibi1ité de naviger par le 
Nord du Catay & de la Chine, jufqu'en 
Europe. Ils parlent de quelques Indiens , 
qui ayant fait le tour du Nord, furent 
jettez par la tempête fur les côtes de Nor
wegue, où leurs vaiffeaux échouérent. Il 
efi fûr, ce me femble, que ces gens là. 
ne p~rent tomber dans notre mer que par le 
Waetgatz, & cela s'accorde à ce que nous 
avons découvert, où il nous a paru que 
l'étendue de la mer près du Waeigatz n'efi: 
pas un golfe, comme bien des gens le 
croyent, mais une partie de l'Océan qui 

fe * Ceci efi tire de l'Epitre Dédicatoire de Linfchooten. 
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PRE' FACE. 
fe communique par le détroit fufdit avec 
la mer de la Chine. Que fi quelqu'un me 
demande pourquoi ce paifage dl: donc fi 
difficile à trouver, je lui répondrai que 
cela ne doit pas paroitre étrange ; les 
grandes navigations & toutes les grandes 
entreprifes ont toujours dans leurs com
mencemens quelque chofe de douteux & 
qui éfraye. Cela ne fe diffipe qu'avec le 
tems : & d'ailleurs les découvertes ne font 
jama1s parfaites dans leur naiifance.. Com
parons les navigations du No rd aux navi
gations des anciens T'yriens, & à celles des 
Modernes à l'Efr & au Sud. D'abord les 
Tyriens ne navigérent que jufqn'au Dé
troit de Cadix, ou de Gibraltar; car ils 
n'ofoient paifer encore de la mer JJ1éditer
ranée dans l'Océan. Peu à peu ils fe fami .. 
liariférent avec cette mer , allérent en 
France , en Angleterre, & vinrent négocier 
ici fur no~ côtes; ils allérent trafiquer aux 
Ctlnaries, & doublérent enfuite le Cap de 
Bonne EJplrance. Il en eft de même des 
Portugais, qui d'abord n'entreprirent pas 
de palfer Cabode Boyader en Afrique. On 
.fit plus d'un voyage avant que d'ofer dou
bler cette pointe, & quand ils furent par
venus au Cap de Bonne Efpérance, ce Cap 

us redoutable, qu'ils regardaient comme u-
ue ne borne que Dieu avoit mife entre deux: 
efi Mondes , & qu'ils nornmérent Cap du 
Je Tourmentes, à cau fe des fr~quens orages 
ui ~ u'ils y eifuyérent ; quan .i ; dis-je, ils fu-
fe rent parvenus à ce Cap-, ils regardé rent 
de encore longtems la mer des Indes comme 
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nne mer très difficile & très dangereufe. 
Les Efpagnols ont regardé du même œil 
le Détroit de Magellan: mais pour ne pas 
fortir de chez nous, ceux d'entre nos gens 
qui ont les premters naviguê fur la Mer 
Bla1cle, regardérent d'abord une telle na
viga~ion comme impraticable, à la vue des 
glaces & des frimats de cette mer. Cepen· 
dant auJourd'hui perfonne n,en efi effi·ayé, 
& l'expérience nous a apris à nous garan
tir de ces glaces, à les prévenir, à les 
éviter. L'expérience nous aprendra fans 
doute la même chofe à l'égard du Waei· 
gat~, quand on aura pratiqué quelque tems 
cette navigation. 

Au refie on ne doit point s'attendre à 
trouver dans ce difcours aucune éloquen
ce. Les ornemens du langage font au 
deifus de mon génie, on rrpuvera donc 
ici la vérité toute fimple & fans déguife
ment, une narration fincére & fidéle. Cet .. 
te relat!on, comme )e l'ai déja dit, a été 
écrite jour pour jour, & dans le tems que 
toutes ces choîes-ci fe font paffées. On 

,..'Pl'a point ~ttendu à la fin du voyage pour 
la compofer, & afin qu'on n'y foupçou
ne aucun changement & qu'on n'ait au
cun doute de ce que j'avance, J'ai Iaifié 
ma relation dans la même forme & dans 
la même maniére de journal qu'elle a 6cé 
écrite. Ceux entre les mains de qui cette 
relation tombera, pourront peut- être con
venir en Ja Jifant, que l'efpérance d'une 
bonne réuffite a été fondée, comme je 
rai cru, Iorfq ue i'~i écrit ces chofes. 
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(comme Moucheron le rapporte) en 
qualité de Pilote, a voit aquis par l'ex
périence une parfaite connoiifance de la 
navigation du Nort & des côtes Septen
trionales. 

Le fecond Pilote éroit un nommé 
Pierre Dirckfi Strikbo/le Bourgeois d'En
thuft; avec une paye honorable & pro-. 
meifc d~un pofte plus avancé, après le 
voyage. On joignit aux fuidits un habile 
homme nommé François de la Dale, qui 
outre le foin du commerce, devoir iervir 
de truchement pour la Langue R.ullien• 
ne, qu'il fa voit parfaitement, ayant 
deme~ré longtems en Ruffie. Et afin 
que nen ne manquat, on emmena un 
nommé maitre Chriflophle Splinder, ( Ef
clavon de naiifance & qui avoit fait fei 
études à l'Univerfité de Leytleu,) dans 
1e defièin de s'en fervir pour interprête 
de la Langue Efclavonne fur les côtes de 
Tartarie , &:>. 

Le Capitaine du vaiifeau d'Enchuft; 
étoit un nommé Brandt Ysbrantjz , ou 
BTimd Tttgalu, lrès habile & très ex
périment~ Pilot~, qni avoir fous lui pour 
fecond PJiote Ntcolas Cornelijz d'Enchufe. 
J:étois .auffi {ur ce na~ir~ ~n qualité de 
~Oll1ffilS. 
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au U/atigat z. 13' 
Gui/la!lme Carmtz de Ter· Schcllings , 

Bourgeois d, Amfterdam étoit Capitaine 
du vatileau d' Amflerdam. C'était au ffi un 
homme très entendu & d'une grande 
expérience dans la navigation. Ce Guil
laume Barentfz avoit outre fon vaiflèau 
une barque de Ph beurs de Schelling, pour 
l'accompagner pendant ce voyage, lorf
qu.'il ie fépareroit de nous. 

Et cet état nous attendions un tems 
propre & un vent favorable.Le4.de Juin 
de l'an 1 594.étant à Ht~ysdt1y1z,nous tin mes 
le Con feil de marine, & nous nous enga
geames d'aller de conferve pendant toute 
la route, autant qu'il nous feroit poffible & 
que le tems le permettroit,jufqu'à l'Ifle de 
Kildu;'n en Lapponie; & que s'il arrivoit 
que la tempête en détachat quelqu'un, ou 
nous féparat, nous nous attendrions, & 
nous nous irions rejoindre à ladite Hle de 
Kilduyn. Cette réiolution prife, & tout 
étant prêt, le jour fuivant l'Amiral fit 
voile par un bon venc , & nous ordonna 
de le fuivre : fur quoi nous lui repré. 
fentames qu'il fallait attendre ceux 
d' Amjlerdam, fuivant notre engagement~ 
& qu'ils avaient encore des marchandi .. 
fes & autres effets à charger. Mais l'A~ 
m.iral nous réitéra que nous n'avions 
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14 1. Voyage 
qu'à le fu ivre, & qu'il prenait ~ur fon 
compte ce qu'il y auroit à r~d1re en 
cette conduite . Nous nous mt mes en 
devoir d'obéir & fimes voiles, laiifant 
encore ceux d' Amjlerd~m au Texel, comme 
nous venons de le dire. 

Le Dimanche 5. de Juin nous parti
mes du Texel , & mimes à la mer, à 
midi ou environ , avec un vent d'Eft , 
petit frais. Etant hors des dunes nous 
primes notre route Nord-Nord-Oueft, 
& Nord-quart-à-l'Oueft. Il faifoit beau 
tems , l'air étoit clair & chaud , & le 
foleil beau A quatre heures après midi 
nous eumes calme; peu de tems après 
il fe fit un vent Nord- Eft & Nord
Nord- Eft avec un bon frais ; vers la 
nuit le vent fauta au Sud- Eft, & dura 
ainfi toute la nuit. 

Le Lundi 6. nous eumes encore un Efi 
vent fi·ais Sud- Eft, avec un tems très N 
clair , nous couru mes ce jour là Nord. mi~ 
Nord-Oueft & Nord· quart-â-l'Oueft, mê 
de même que toute la nuit d'après. L'~ 

Le Mardi 7 à midi vent Sud · Oueft ; ra 
cours de Nord Nord Oueft, & Nord.. !'ér 
quart-à·l'Oueft , bon frais, tems fort I 
clair & beau foleil. Le foir, le vent fe & r 
mit à l'Oueft , ~ tint ~infi tout la nuit rout 
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pendant laquelle nous cumes de conti
nuelles bourafques qui nous obligérent 
d'amener nos voiles & de tes ferrer. 

Le Mercredi 8. vent d'Oueft avec 
un tems couvert qui nous cachait la 
1umiére du foleil. Le vent devint fort, 
& le tems fa cheux, mais fur le foir à 
l'entrée de la nuit le vent tomba, Je 
tems s'éclaircit, & nous primes notre 
route Nord & Nord· quart- à -l'Oueft. 
Nous cumes calme pendant la nuit. 

Le Jeudi 9 petit vent Eft- Nord· Efr 
avec un tems favorable, mais le foleil 
ne paroiffoit point. Nous étions felon 
notre cfiime à 6o. degrz de hauteur. 
Nous courumes au Nord. Quand le 
jour fut venu, le vent fraîchit & fe mit 
quelquefois à l'cft, le tems etait clair. 

Le Vendredi 1 o. vent Efl:- Nord
Eft, bon frais & tems très ferain, cours 
Nord & Nord-quart-à-l'Ouefl:. A 
n1idi hauteur de 61.. degrez & demi: le 
même tems & le même vent continuant. 
L'après midi le vent força, nous ne 
pm·tames que la grande voile, le vent 
s'étoit mis alors un peu au Nord. 

Le Samedi 1 1. même tems fàcheux 
& même vent. Nous continuames notre 
:route ~~!~: ~ ord • Oueft & Nord~ .. 

qu~rt'! 
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quart-à-l'Ouefl:, comme auparava~t. A 
midi hauteur de 64. degrez & demt, le 
vent fè fit Nord- Eft. Nous cou rumes 
Efl:. Sud- Eft. 

Le Dimanche 12. mauvais tems, on 
ne porta que la grande voile. Nous 
avions beaucoup de mer & le vent Nord, 
nous primes notre cours Nord - Eft. Sur 
Je foir Je vent s'apaifa, devint variable, 
& continua route la nuit de la forte. 

Le Lundi t 3· vent foi ble & variable 
entre le Nord & l'Oueft, quelquefois 
calme avec un beau tems. Il n'y avoit 
point de mer. Le foir vent d'Ouefl: par 
caprice, hors de cela tems fort calme , 
qui dura même route la nuit. 

Le Mardt 14 même rems avec un 
grand calme, & quelquefois un vent 
qui ne changeoit pas beaucoup. Nous 
vimes ce jour là qu1ntité de baleines , 
qui fe jouaient & nageotent fur l'eau. 
Le même tems dura tout le jour & 
toute la nuit: quoiqu'Ji n'y eût propre
ment point de nuit mais un fimple crépu f
eule, ]e foleil n'étant abfent qu'une heure. 

Le Mercredi 1 5· au point du jour vent 
Sud- Ouefi: & tems très clair, nous pri
mes notre cours Nord-Nord-Eft. Nous 
~~~~~ ~~ grofi~s ~qules venant duN ord-- ---- -- --- E~ 

' a 
u 
n 
de 

pal 
~u· 



tt. A 
, le 
umes 

on 
~OU! 
~ord, 
. Sur 
iable, 

eï, 
eau. 
& 

pre· 
pul: 
ure. 
rent 

pn• 
ous 
rd· 
I{L 

au li a i t:=·. 

Efi:. Httuteur 6 5 dea rez · 1 i 
v iron 50 lieues ~e 

0
co e d'- Dr01.um. 

midi hÂuteur 66. degr z - demi, n1c· 
me vent, route ord- ft- quart- au
Nord. Nous continu mes ainli tout e 
jour & toute la nuit, a) ant quelqu fo' 
du calme & quelquefois un vent fo"b e 
& variable entre le Sud & l'Oùdl: . 

Le Jeudi 16. vent faible de Sud-Ouc!l: 
& de Sud-Sud-OueH:, nous primes notre 
cours Nord- Nord . Eft & Nord Eft
quart- au .. Nord. A midi hauteur de 67 
degrez & demi, fur le fair bon frais de 
Su~- Oueft,quelquefois un peu à l'Oueft, 
qUI dura toute la nuit de h iorre. Notre 
cours étoit Nord- Eft au "tJor~ & cuel-
quefois Nord- Efr. .l - • 

~; Y endredi 17. nous primes hauteur 
qUI eto1t de 69 de grez, mêwe vent, cours 
Nord- Eft & Nord- Eft- quart .. à-1' Eit 
Nous cumes enfuite un brouillard qui 
dura jufques fur le fair, que le tems 
commença a s'éclaircir, le {oleil étant 
a l'Oueft. Nous commençame:; à voir 
une terre qui étoit fuivant notre dl:ime 
l'Hie de Lojvoet. Cette terre étoit couverte 
de montagnes & de rochers, gifant 
par ra port à nous Sud- Eft, Sud- Eft
quart · à -l'Eft, & Sud- Eft- quart- au-

Sud 



18 . Voy11gt 

Sud, à dix ou onze lieues de nous. Nous 
rangeames cette terre & primes notre 
cours Nord- Efl: & Nord- Eft · quan- à
l'Eft continuant toute la nuit de même. 

Le Samedi 1 8. nous eu mes le même 
vent & bon frais; tems couvert, fort 
obfcur, humide & froid. L'obfcurité 
étoit telle que nous ne pouvions voir 
les terres. Nous primes notre cours 
au Nord- Eft- quatt· à-l'Eft & à l'Eft
N ord .. Eft. Ce qui continua toute la 
nnit. 

Le Dimanche au tnatin 19 au lever 
du foleil nous découvrîmes à I'arriére 
un.e voile qui fuivoit notre fillage. Noui 
av1ons encore Je même tems couvert, 
ob feur & l1umide, notre route étoit 
Eft- Sud- Eft & Sud- Eft- quart- à-l'Eft. 
Il fe fit enfui te un brouillard fui vi d'un 
calme, après lequel le tems commença 
à s'éclaircir. Alors nous découvrîmes 
~a. terre, & nous reconnu mes que nous 
e 1ons entre l'Ifle de Stappen & le Nord
Cap, n'en étant éloignez que d'environ 
deux lieues. Nous primes notre cours 
Efl: & t.fl:. quart- au- Sud, à midi, & le 
foleil étant Sud· quarc-à-l'Efl:. Le pays 
parut tout couvert de neige. Qtand 
nous eu mes paffé le Nord- Kin, nous 
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fimes voiles Sud- Eft. Nous eumes & 
jour & nuit des brouillards & des gi
boulées de l'Oueft Nord- Oueft, & un 
vent variable d'Oueft- Sud· Oueft. Nous 
nvançames beaucoup, & nous ne nous 
trouvames éloignez des côtes que de 
deux lieues ou environ , quoique le tems 
fût prefque toujours couvert de brouil
lards, & que la terre fût pleine de neige. 
Au de1a du Nort/,~ in, qui git avec le 
Nordt:ap & le Stop pen Eft & Oue!~, la 
côte s'étend au Sud. Eft & au Nord
Oueft, à l'Eft & à l'Oueft. Elle e{l: 
fort faine par rout; & fans inégalité, le 
pays eft élevé, & uni. Le loir le foleil 
étant Nord· J ord- Ül cft, nous nous 
trouvames devant la riviérc de ~tmebay , 
qui s'étend Sud. Oue!l: & Nord· Efr. 
Cette riviére a bicll trois * lieues de 
lar~eur à fon embouchure, & s'étend 
ain fi quatre lieues de chemin: après 
quoi il y a au milieu de l'eau une Ifie 
que l'on peut voir diftinél:ement de loin. 
La riviére cft fort profonde par tout, de 
1orte que le mouillage y eft dificile, fi
non au côté gauche de l'lfie, en dedans 
& vers les terres , où l'on peut mouiller 
iur 40 à ;o brailcs de bon fond, felon 

le 
• MJlm. 



2.0 

Je rapport de ceux qui y ont mouillé. 
Le Lundi 2.0. calme & b · tU rems ; 

nous étions à la vue de l' ile de Ward
huys, qui éroit à peu près à deux ou 
trois lieues de nous Des Pêcheurs An
glais vinrent à notre bord, & nous a
portérent de la t morue fraiche. A deux 
heures après midi , nous eumes un beau 
frais du Nord. Notre route fut Sud
Sud- Eft. Sur le fair nous découvri
mes la terre de Kt .sor, ou Ijle du Pd
cheurs. Cinq ou fix lieues plus bas, 
nous eumes de tems en tems du cal
me, ce qui dura toute la nuit. · 

Le Mardi 2.. 1. au matin nous vin mes 
auprès de /(ildrryn, le vent étant Sud
Sud - Eft & Sud· Efr- quart· à -l'Efr.1 

Nous louvoyames ainfi jufqu'à ce que 
Je foleil fûr au Nord , cnfuite nous 
vinmes à la rade de Kildrtyn, où nous 
trouvames un vaïifeau D .. mois chargé de 
p~iilàn , dont le Maitre vi 1t à notre 
bord , & nous demanda notre pafleport 
que nous ne voulumes point lui mon· 
trer. Il fe dit Officier du Gouverneur 
de Wardhnys; tnais ne pouvant tirer 
de nous ce qu'il fouhaitoit, il retour· 
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na a {on bord' fans nous mquiCtter 
davantage. 

Le Mercredi 2.2.. notre Amiral Cor-
nelis Comelif!oon, qui n'avoit pu nous 
joindre le jour précédent à caufe àu 
calme, vint au ffi mouiller à la rade. 

Le Jeudi 2.3. le foleil étant Nord
Oueft, l' Amfterdaw & fon yacht vin
rent nous joindre à la rade: ce qui 
nous réjouit beaucoup. En même tems 
il y vint au ffi une Cr•yer Da no ife, de 
forte que nous nous y trouvames au 
nombre de fix vaiffeaux. Les Danois 
beaucoup furpris & même épouvantez 
de nous trouver là, firent leurs plain
tes aux Lappons & aux Finois, té
moignant ne pouvoir comprendre quel 
était notre deilein, &: pourquoi le vent 
étant bon nous ne continuïons point 
notre route vers la Mer Blanche. Ils 
ne favoieot qu'en dire. Les Ruffiens 
qui étaient là pour charger des provi
fions , télnoignérent la même crainte 
de ce que nous reftions, d'autant que 
nous n'achetions riJn: de iorte que nous 
leur donnions alfcz à penfer.lls en firent 
leurs plaintes au Boyar premier Officier 
de la Douane pour le Grand- Duc, & 
~e Boyar fe fâcha d~ ~e que nous allions 

tous 
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tous les jours à la pêch_ t:·ms lui deman
der pcrm.ffion, croyanr que nous lui 
ferions quelque préfcnr. Nous nous en 
m;me~ peu en peine, & ne fi mes fem· 
blant de rien, nous contentant de ne 
faire tort à perfonne, & de ne donner 
aucun fujet véritable de fe méfier de 
nous. Le Boyar tint con{eil à notre 
occafion, & l'on réfolut de nous en le• 
ver le canot & le poilfon lorsqu'on 
l'envoyeroit à Ja pêche, ce qui veno;t 
d'être exécuté. Ils réfoJurent donc de 
faire cette cnpture dans 1e rems qu'on 
dormirait, & lorfque le foJeil feroit au 
Nord, pour nous ôter ain fi la faculcé 
de retourner à la pêche. L'entreprife 
fut conduite avec tant d'adreflè, qu'ayant 
enlevé ]a barque & le poiffon, ils l'a
menaient à terre croyant la tenir, lorf· 
qu'un des notrcs qui faifoit le quart, fe 
promenant fur le tillac, s'en aperçut, 
& éveilla au plutot quatre ou cinq de 
nos gens. Ils fe jettérent tous enfemb1e 
dans une chaloupe, & pourfuivirent les 
Ruiliens , qui voyant leur entreprife 
découverte fe fauvérent à terre au plus 
vite, laifl~nt leu~ * Sol _pour g~ge, & 
tout ce qu 1ls avo1ent pns. Nonobftant 
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cc a les notres Ics pcurfuivirent de fi 
pr :s, qu'ils en attrapérc:nt quelques uns, 
quoiqu'Ils eu fient quitté leurs habits pour 
mieux courir. Ces voleurs furent batus 
comme il fàut, après quoi on les laiŒl 
aller, & l'on emmena le fol avec iept 
ou huit habits qui y étoient. On attend oit 
avec impatience ce qui. en pourrait arri
ver, lorsque le Boyar vint le lendemain 
à bord avec beaucoup d'honnêteté, té
moignant qu'il étoit fâché de ce que ces 
RuŒens avaient fait, & qu'il ne man ... 
queroit point de les punir s'il les pouvait 
faire arrêter: mais qu'ils s'étaient cachez 
dans les montagnes. 11 nous pria civile
ment Je lui rendre le fol & les habits , 
promettant de mettre tel ordre, que nous 
n'aurions point fujet de nous plaindre. 
Sur cela nous lui rendîmes le fol & les 
habits. Il nous en remercia honnête
ment, & s'en retourna fort content à 
terre, fans que depuis nous ayons revu 
les R.ufficns, ni entendu parler d'eux. 
Nous aprimes qu'ils s'en étaient retour
nez à Col11 ,où ils fe plaignirent que nous 
les avions battus & chafièz, fans en dire 
le fujet. Cependant ils nous laifrérent en 
repos, mais ils ne nous regard oient point 
de bon œil. 

Le 
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Le Ve11Jrcdi 2.4. nous prime~ _hauteur 
à la rade de Kildnyn, où nous euon~ an
crez, & nous la reprimes à terre. Nous 
trouvames 69. degrez , 40. minutes à 
peu près. 

Defcription de Ifle de Kildu;·n. 

'Hle de Kildttyn a environ deux lieue~ 
de longueur rlus ou moins' & une 

lieue de largeur, elle s'étend Eft- Sud
Efi: & Oueft .. Nord- Ou 2ft. J 1 y a un 
beau canal entre cette Ifle & la terre 
ferme, qui peut bien avoir demie lieue 
de largeur, & qui a par tout une bonne 
profondeur. On a au milieu une belle 
rade, entre deux pointes de terre, on y 
moüille à côté de l'Hle , près de la terre 
au bas de la pointe de l'Eft, à 14. & 
1 )· braflès fond de fab!e, & on y efl: à 
couvert des vents, au ffi bien que dans 
le meilleur port de ville qu'il y ait. A 
une demie lieue de 1 'extrêmité de cette 
lfle vers l'Oueft, eft la riviére de Coite. 
La côte du continent eft élevée, pleine 
de_ rochers & frérile, L1ns qu'il y pa
roiffe aucune verdure. L'Hle de Kil· 
duyn eft . au,fii fort élevée & efcarpée , 
elle parou egal~ en haut, ma~s la cô-

te 
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'"te:intérieure va en pente. II n'y à dans 
cette Ifle ni arbre , ni verdure, excepté 
feulement qu'on voit en quelques en
droits de petites herbes & de la mouffe, 
& généralement il n'y a que de la 
moulfe. Le rivage & ]a plus grande par
tie de l'Ifle, même les endroits les plus 
hauts, font pleins de beaux cailloux 
ronds & de couleur marbrée. Il y a 
une lieue de chemin à tnonter jufqu'au 
plus haut; quelques unes de ces pierres 
hl font d'une grandeur furprenante , ·& 
fendues par le vent en tables au ffi minces 
que des ardoifes, ·& au ffi bien que fi on 
les avoit coupées avec un couteau. Il 
n'y a que peu de bêtes darts l'Hle, quoi
qu'on affure qu'il y a des ours & des 
loups : mais nous n'y en avons point 
vu. On dit auffi qu'il y a des Rennes. 
Ces animaux ont le bois à peu pres com
me des cerfs, & ils font de 1 a greffeur 
d'un belier, mais bien plus hauts de 
jambes, & ont 1e mufeau plus long. Ils 
n'ont point de queue. Les Lappons & les 
Fitzlandois, au ffi bien que les Rufficns, 
s'en fervent d'attelage à leurs traineaux , 
& traverfent ainfi en hiver les monta
gnes, les vallées , & les neiges , dans 
des traineaux tirez par des Renn s. Pour 

Tom. III. B reve-
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revenir à Kitduyn , cette Hie n'dl: habi
tée qu'en été, c'dl:-à-dire, aux inoi~ de 
Juin, de Juillet, & d'Aout. Il y vtent 
en ce tems là quelques Lappons & Fin
lmulois, qui fe bâtilfent des logettes avec 
des perches fichées en terre, liées en .. 
femble, & enduites de boue & de terr~ 
Ces loges font fi baffes, que c'eft tout 
ce qu'on peut faire que d'y être affis.lls 
s'y glifiènt, car l'entrée eft fort batTe, 
& s'y mettent ies uns fur les autres , 
pour ain fi dire, comme des cochons. 
Ils y vivent de poilfon, que les us
fi ens leur vendent, ou leur donnent en 
échange d'autres chofes. Ces Rufficns 
:lè logent ]à avec une pareille magni.fi .. 
cence, & font fécher leur poilfon de la 
même maniéTe, pour le vendre, quand 
il s'en pré{ente quelque occa.fion. Ils 
épuifent & rançonnent les Lflppons & 
les Finlandais, fe prévalant de leurs be. 
foins: auŒ ces peuples font ils fort pau
vres & errans,avec ce!a ils font malfaits, 
tant les hommes que les femmes, petits, ca
mus,& très laids. Ils ont les jambes cour
tes, & font naturellement fa les & mal
propres. Leurs habits, leurs chau{fures 
& leurs fou liers, font faits de peaux de 
Rennes, & ils refi(mbl\. nt en ce~ état 

à 
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à des bêtes fauvages. Les femmes aufli 
"bien que plufieurs hommes portent des 
robes de gros vilain drap, que les Rus.; 
fiens leur aportent & leur font payer 
bien chérement, ne leur en coupant 
qu'autant qu'il leur pl ait, pour l'argent 
de ces pauvres gens. Ils ne mangent 
que du poifion, & n'ont de pain que 
celui que les mêmes mtlffiens leur four
nilfent de la même maniére. Leur meil
leure boiffon eft de l'eau de neige qu'tls. 
ont en abondance, celle qui coule des 
montagnes eft fort claire & fort bon
ne. Pendant l'hiver ils fe retirent ailleurs 
dans les forêts, où ils ont du bois pour 
fe chauffer, & y demeurent jufqu'à ce 
que l'été revienne: pour les Rufficns 
ils s'en retournent du côté de la A1er 
Blanche, par où ils ont accoutumé de 
venir. Il y a dans cette Hle de Kildt~i~Z 
quelques petits lacs ou eaux dot·m~ntes, 
qui viennent s'écouler d s montagnes , 
& s'amaffent dans les vallées fans y cau .. 
fer aucun débordement. .Lorsque n0Us 
y arriva mes, ces lacs é oient encore 
tout glacez & pleins de neiges, nous y 
allames quatre enfemble, & mefurames 
la glace, qui a voit encore ufte demie 
~une d'épailfeur : mais deLlX jours 

- B 2. après 
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après il fit un grand vent qui fond~t 
entiérement cette glace, de forte qu'tl 
n'en refroit point, Suivant ce que j'ai 
pu remarquer, cette !~e eft par tout 
Templie de cailloux, & Il parott que le 
fond eft une terre bJanche & légére 
qui ne produit que quelques herbes, & 
de la mou ife , où il s'amaffe de la faleté 
& de la pouffiére, ce -que nous avons 
remarqué par tout où nous avons été. 
On y voit au ffi quelques renards, des 
cyes, des canards & autres oifeaux d'eau, 
mais en petite quantité.. Ce ·qu'il y a de 
plus abondant c'eft le cabillau. Voila ce 
que nous avons vu, & ce que j'ai à di
re de ce pays là. 1) en eft de même de 
toute la Mer Blanche, felon les obferva
tiogs & les recherches que nous y avons 
faites. 

Le Mercredi 19. l' Amfterdam remit 
à la voile avec fon yacht, prenant fon 
cours vers la Nouvelle Zembie: après que 
nous fumes convenus ~uparavant que, 
fi nous ne nous rencontrions point près 
de Waygots ou de la Nouvelle Zemble, à 
notre retour nous nous attendrions à l'Is
le de Kildt~yn jufqu'à la fin de Septem
bre, afin de retourner tous enfemble en 
nor; e pays, fuivant la de.rniére inftruc-

tion 
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ti on· de Nos Seigneurs les Etats: Mais 
que fi on ne fe rejoignait point en ce 
tems là, chacun fer oit de fon mieux pour. 
s'en retourner dans fa patrie. 

Le Samedi 2:. de Juillet nous· remi mes 
à la voile ~vec deux de nos vaiffeaux, &: 
nous partîmes de· Kilduyn, le foleil étant 
à l'Oueft, ayant un vent Oueft & Sud· 
Ouefi:, beau tems & beau foleil. Nous 
fimes route Eft-quart-au-Sud. 

Le Dimanche~· fur le foir nous étions 
fuivant notre eil:ime à 2.0. lieues de Kit. 
dttyn, ayant pris notre cours Eft-quart·' 
au-Sud, nous jettames la fonde & trou·· 
v ames 6o. braHès de fond. Nous étions 
à peu près à douze lieues Nord- Eft
quarr .. à-l'Eft des Sept Jfles, & nous eu~ 
mes alors un vent d'Eft, de forte que 
nous pouvions faire le Gllage plus haut 
que Nord-Nord-Eft & Nord-Eft
qu~rt-au-Nord. Nous n'eumes presque 
point de mer tout ce jour là, mais le 
tems fut aifez beau ·, quoique le fo)eil fe 
tint cach~ Nous vîmes beaucoup de 
baleines. A trois· lieues de là nous jet
tarnes encore la fonde, & trouvames 66. 
bra:lfes de fond. Enfuite nous fimes voi
les. Nord ... Nord- Eft, & fonda mes en .. 

B 3- ~~;-
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core fans trouver de fond. A 2.2.. lieues 
de là le vent étoit variable. 

Le 4· nous cumes un vent Sud-E~, . 
& fimes voiles Eft-Nord-Eft, & enfm
te Eft & Eft-quart-au-Sud & Eft
Sud-Eft. Nous avions un beau frai& 
& un tems très clair. A midi nous 
primes hauteur, & trouvames 7 I. d. 
& 1 5· min. : le même jour no~s eu
mes de tems en tems des bromllards 
qui s'élevaient, &; qui tombaient un 
peu après. 

Le 5· même vent avec un beatl frais, . 
ems clair & beau ioleil. Il n'y eut point 

de mer ce jour là. Nous vîmes quan
tité de plongeons autour de notre vaif-. 
1è u. N otre cours étoit Eft- quart- au
Sud & Eft- Sud-Eft. Le foleil étant pres .. 
flUC au Sud, notre eftime fut que nous. 
étions à 20 . lieues au delfous de l'Hle de: 
Col~ oye, N ord-Oueft quart-au-Nord, & 
a 4;. lieues de la NotJve/le Zemble, Eft· 
qu<st • au· N <.rd. Nous avions devant 
nous h mer couverte de glace des deux 
côtez, & au.ffi foin que la vue. pou voit 
s'étendre: au ddà il a voit l'apparence 
d'une terre, mais c'étoit l'effet de la 
brume qui cil: ordinaire en.ce parage, le 
_·kil nous étoit au Sud- Sud- Oueft ~ 

avant: 
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a\rant que d'être à fa plus grande hauteur
fur l'horifon , & la notre étoit 7 1. de
grez & f· A va nt midi nous jtttam..:s la 
fonde , mais nous ne trouva mes point de 
fond. Après midi nous jettames encore 
1:.1 fonde auprès des glaces , & trou .. 
vames 50. braifes fond. de coquilla~s. 
Demie lieue plus loin n• ·us trouvames 
50 brafies fond de vafe. Au bout d'un
horloge nous trouv~mrs foixante cinq 
bra·rtê~~ pareil fond, de même qu'auprès, 
de Ia g1ace, & nous rcmarquame qu'en
pluGeurs endroits la glace ét:oit fendue. 
& flotante , en d'antres ferme & im~ 
n1ob;Je. 11 y avoit des glaçons flottans 
qui paroiHoient de trois ou quatre 
braffes de hauteur fur l'eau. Nous
fillamcs à peu près une lieue entre ces 
gl~ces, & nous nous en trouvames 
bien tot environnez de toutes parts, fans 
pouvoir en voir l'1ffue, excepté par où 
nous étions venus. Il cft vrai qu'on· 
voyait l'eau en quelques endroits à 
travers les glaces : mais il n'y avoit 
pas d'apparence de terre, excepté qu'il 
s'élevait des vapeurs qui nom Jaifoient 
prendre le change. Ces vapéhrs dispa
roiffojent enfui te en un moment, & 
c.hangeoient en mille maniéres. Il cfl: 

B 4i pourtant. 
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pourtant à croire que la terre n'était 
pas loin, & que peut-être J~s gla~~ 
y :Rotaient autour. Nous v1m.es lCt 

quantité de Robbe ou chiens-manns na
geant & fautant fur les glaçons, & 
des cyes qui voltigeaient tout a~tour 
de là. Enfin voyant que nous ne fa1Gons 
xien là , nous nous tira mes de ces glaces 
& remimes à la mer, prenant notre 
cours Ouelf:.Sud·Ouefi:, & Ja nuit fui~ 
vante Sud-Oueft & Sud-Sud-Oueft. 
i L~ 6 même tems & même vent..~. 
'cours Sud-Sud-Oueft. A midi hauteur 
70 degrez. Sur le foir le vent fe fit 
Efi:, de 1orte que nous primes notre 
route Sud-quart. à-l'Oudt. Nous jet
tames la fonde , & trouvames ;o. braflès 
fond de va fe. Le folei ~ étant au Nord,, 
11ous avions trente huit hrafi(-s. Enfuite 
11ous fimts voiles Sud-quart-à.l'Ouefr & 
Sud-Sud· Ou cft. 
. Le Jeudi 7· au point du jour ayant 
fl '"' tre cours au Sud, nous découvrîmes 
une terre à notre Oueft-Sud-L·ueft, & à 
7· ou 8. lieues de nous, qui parodfoit 
s'étendr~ Nord- Nord. Oueft & Sud-
~ud. Eit. . C'était un. pays. haut, uni & 
~gal, mats fi couvert de brouillards en 
Elufi~urs end!oits que nous ne pumes le 

déc.ouv.rirt· 
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découvrir fCJrt diftinéèement. Nous fi mes 
voile de ce côté là, nous jettames la 

fonde & nous trouvames 86. braffes 

fond de vafe. Plufieurs endroits de ce 

pays étaient tout couverts de neiges. A 
rrois lieues de terre nous trouvames jO~~ 

braffes, & enfui te 2.6. fond de va fe. 

Nous cru mes que cette terre étoit celle 

de Cmulenoue, dont la pointe à ce qu'il 

nous fembloit étoit à notre égard Nord

Oueft: mais en fuite on découvrit du 

grand mât de hune que c'était Ktgor, 

ou l'lile des Pêcheurs, fituée entre 

WardbtJys & KildtJ_yn. Le fo1eil étoit 

alors Eft- Sud-Eft, & nous fi mes voile. 
au Sud. · 

Le 7. du même mois n'étant qu'à. 
deux lieues de terre, nous trouva mes 2.0. 

brafiès de fond de fable noir & rouge~. 

une lieue plus loin nous en eumes 15.& 

16., & à une demie lieue plus loin en

core 9· braffes fond de fa le noir. En

fuite nous mimes le cap a la mer , le

foleil étant Efr-Sud-Efl:, ~ · vînmes dans 

une anfe près de terre. l y a un mon

ticule au bord du rivage & au detfus 

une croix. Cette hauteur forme comme 

deux petites vallées qui ·ont fe rendre 

à: la mer, après quoi on uouv~ çnco.: 
B. 5· re 
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re deux autres élévations. Le pays au 
delà de ce monticule nous parut affez 
~gréa ble, quoique cou~ert encore de 
neige en plufieurs endroits. Cependant 
nous n'y découvrîmes . ni arbr~s , ni. ar· 
brilfeaux. Notre Am1ral , qu1 et oit le 
plus proche de la côte, dit qu'il avoi -
vu deux croix & une Egl ife tout au
près, comme il croyait : mais nous ne· 
vîmes rien autre que ce que je viens de: 
rapporter. Nous remarquames auffi un: 
baffin de très belle eau, qui fe forme 
d'un rui1fcau defcendant de la montagne, 
& coulant enfui te dans la mer. Nous. 
jugeames que c'était de l'eau fondue des 
ne1ges. A prÇs cela nous mimes le cap ~u 
N ord-Eft, ülifant voile fur cette pointe, 
jusqu'à €e que nous euŒons le foleil au. 
Sud.Ouefl:- qu~rt-à-l'Oueft , environ + 
ou cinq lieues de chemin. Notre hau
teur était alors de 68. degrez 40. minutes •. 
Nous tournames enfuite le cap vers la 
côre, prenant notre cours Sud-Oucft
quart-à-l'Oueft. Le folcj} étant Ouef.t
Nord .. Oueft, nous vînmes à une demie 
lieue de Ja terre fur 13- braflès fond de 
vafe. Ce pays eft bas & uni excepté· ,.1 d , 
qu 1 y a eux ou trois collines Avec 
(ela il eft dépouillé de toute verdure & 

' - - --- ~~~ 
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làns aucun 2rbre. La côte s'étend presque 
toute Sud-Eft & Nord-Ouefr. Près de 
}a terre nous fcntimes un air au ffi chaud, 
que fi nous euffions été à la gueule d'un· 
four, c~ qui nous parut d'autant plus 
étrange qu'en mer nous fentiQ11s un tres 
grand froid. Nous tournames enfuite 
le cap à la mer, faifant route Efl:-quart
a 1-Nord & Eft-Nord-Eft. A la nuit 
le vent fe raprocha, & nous fi mes voiles, 
Eft & Eft-quarr-au· Sud. 

Le 8. même route: nous trouvames-

.. ~-

quantité de glaçons, dont quelques un~· 
éroient au ffi hauts qu'un navire à demie 
voile, & nous eu mes alors une forte: 
brume avec un tems humide & pluvieux, 

un vent Sud & Sud-Sud-Oueft. Nous 
ne fa vions presque ou nous étions : nous 
nous eftimions à dix lieues de terre. ous 
jugeames à propos de jetter l'ancre, en 
attendant que le tems s'éclaircît. Après 
cela nous amarrames notre vaiffeau à- ce-· 
lui de l'Amiral , & nous amenames tou 
teS nos V<? iles. Nous étions à 32. braffes 
fond de va fe mêlée de fable: le couraot 
portoit au Sud Sud Eft, mais la marée 
était faible. Nous reftames là jusqu'à 
ce que le foleil fût à l'Oueft, auquel tems
l"'air s'ôdaircit, & nous eumes un vent 
- - B• 6 foibl1;. 
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faible & changeant de Sud- Ou dl- & en
fui re d'Oueft. L~eau. étoit toujours calme; 
Après cela nous levames l'ancre, & fi .. 

• mes voiles prenant notre cours Sud-E!t 
& enfuite Sud-Eil:-quan-à-l'Eft. & Efr
Sud· Eft; nous avions devant nous &; 
de tous côtez des montagnes de glaces, 
& de fauffes apparences de terres qui 
paroiifoient fous mille afpeéts différens,, 
& changeaient à tout moment. Au refte 
ces glaces font a.fi·eufes à voir, il y en 
a q.ui ont des cavernes comme les rochers,, 

. les eaux s'y brifent , & y font un bruit. 
1èmb1able à celui des flots qui brifent 
contre une côte. Nous vimes ici nager, 
fur l'eau des piéces de bois, des racines,. 
qes écorces d'arbres, des branches, des. 
herbes & des plumes d'oifeaux. Nous. 
vimes encore div.crs p,etirs chardonnets,, 
qui paroilfo.ient chercher terre , & deux 
gros oifeaux volant vers le Nord- Eft 
~Irez feq1blables à des cignes. Ces mar
ques, & fur tout la d€rniére me firent: 
croire que l'lfle de Colgoy ·était à notre 
Nord- E ft , ou Efr Nord- Efl: : bien. 
qu'ainJi que je l'ai dit nous ne puffiof1s·. 
point (;:n ê.tre afiùrez' à caure des. 
hrouillard,s & des vapeurs, & parceque 
Do us ne deçou v nons po mt d~ !erre en co· 

rea. 
- .J 
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; Nous fimes donc eftime que nous · 

étions auprès de Col6oy, & vis à. vis de 
Panfe qui eft près de l'Ille de Morfono· 
'Wits. Nous . jettames·trois ou quatre fois , 
]a fonde en diflérens endroits, éloignez . 
Pun de l'autre d'environ une lieue, &. 
trouva mes 34.. à 35. bra!fes fond de fa• 
ble noir & rouge mêlé de coquillage & 
de petit gravier : enfuite nous nous en •. 
gageames fi bien dans les glaces·, que 
nous y étions comme bloEiuez. Par bon. 
heur elles étaient flotames. Cela paroit 
épouvantable: il 1 y a des glaces comme 
des.rochers, des montagnes, & des Ifles; . 
& nou1s fumes bienheureux d'avoir alora 
un tems calme & fàvorable. C'eft ainfi 
que fut notre fillage pendant la nuit' 
jusqu'au point du jour, que nous nous 
tirames des glaces. Nous . n0us trou~ 
vames après cda dans un endroit où l'eau 
étoit fort claire, & nous fimes route· 
Eft·Sud.Eft ayant des glaces à. droite 8t 
à gauche. Nous jugea mes qu'elles ve~ 
nment de l'anfe de l'Ille de ColgDy , 
mais nous ne pouvions encore décGu
vrir terre. Cependant nous_ avions; 
par tout 20. braflès fur. un fond de· 
beau fable & de bonne tenue. La nuir; 

.B. 7 d'aupa~ 
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d'auparavant nous ~n avions trouvé 2l.f~ 
2.8. & 30. de même fond. 

Le 9 même: fi liage, jusqu'à ce que 
le foleil fût au Sud. Alors nous nGus 
retrouvames au milieu des glaces,& l'on 
oyoit toute la mer couverte ~e gl~ç~n 

qut flottaient fous le vent, c eft-a-d1re 
Nord-Nord-Efr, & à notre Eft, fi 
proches ]es uns des autres, qu'il fembloit 
que c'était un continent, car du haut 
. u mât de hune on n'en voy oit pE>Ïnt le 
bout, & l'on ne décou roit aucune eau .. 

ous jettames plufieurs fois la fonde t 
& trouvames trente bra·!Tes fond de vafe 
mêlée de!fable. Cependant le vent força, 

e forte que nous courume, Eft & Eft .. 
q.uart- a· Sud, rangeant les glaces au 
Nord-Eft, où nous eu mes ~9· bralfes 
fond de vafe mêlée de fab1e. E·p{uire 

ous-vi rames de bord, & primes 'notre 
ours au· travers des glaçons à l'Eft;. .. 
uart-au-Sud. La hauteur était 6S. de• 

grez 32.. minutes, & nous nous trou~ 
vions iùivant notre eil:ime à neuf ou di}C 
·eues~ à l'~ft de Swetenoes '·fans pour• 
nt decouvnr encore la mOindre terre, 

quo que le tems fût affez. clair. La mer 
, . o~t fort calme, nous avions beau ·tems, 
~ plus chaud m~me que les jours pré-

~ M;jen~. céden 
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cé3ens. Nous aperçumes plufieurs chiens, 
&: quelques uns de ces oifcau~ Jèmbla
oles à des cignes. Au bout d'une heure 
nous nous retrouvames près des glaces 
au Nord· Efi: & devers l'Eft. Celles .. i· 
étoient auŒ fortes qu'aucune autre, ~ 
femblables à une terre ferme, avec cela 
d'une fi grande étendue que nous n'en, 

ouvlons voir Ja fin. Nous découvrimes 
après cela au Sud une étendue d'eau, &. 
des glaces qui flottoient & qui prenaient 
leur cours Sud· Eft & Sud- Oueft, c · 
qpi nous donna bonne e[pérance. N'OUS · 
évitames ces glaces, & mimes Je cap Sud. 
& Sud·quart-à·l 'Eft, pan:eq.ue le vent 
étoit Eft avec un beau frais.Nous fimes .. 
cette route pendant deux heures, après 
quoi nous vi mes une terre au Sud-Eft t , 

qui nous parut baffe & unie ,gifant Eft. 
Nord-Eft & Oueft-Sud-Oueit. Nous 
eft1mames que c'était la ttrre de Swete, 
noes, à quatre ou cinq lieues de no • 
felon notre eftime. Nous ne pu mes po .. 
tant pas reconnoitre cette terre comme: 
il faut, à c~ul.è des vapeurs & 

rouillards qui regnent continuellemen 
en· ces parages, & qui rcp é{en ent tou
vent les objets to autr ment qu,tl n 
... ~· N~~ je~ames !~ ~-- , & tro • 

v.ames; 
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vames 2. I'. braffes· fond dè Càillou; te· 
vent étoit Sud venant de terre, & pres
que auffi chaud que s'il étoit forti d'uo 
four, ce qui certainement eft fort · ex· 
traordinaire~ Nous tou mames · le cap , 
:k nous fi mes voile Eft-quart-au·Sud, 
& Efi:-Sud-Eft, entre des glaçons flot
mns, mais avec moins de dangèr, par
ceque la côte nous; paroiffoit nette & 
dégagée. Les glaces fembloient venir 
pour la plupart de l'anfe entre Candenoer 
êk Swetenoe.r, qui forme avec l'lfle de 
Co/goy un canal, d'où ces glaces n'a yan t' 
point d'iffue libre, vont s'arrêter près
de l'Hle & fur tout du, côté de l'Efi:. 
Ces glaces jointes les unes aux autres 
furment une pointe ou cap,. & il efi: à 
préfumer qu'èlles ne fortent jamais de 
la, ou du moins que fort rarement : car 
elles font très fortes & très épailfes. Au 
bout; d'un · horloge nous trouvames 18. 
bra.ffes fond vafard mêlé de fable. Le 
vent fraichiifant nous mimes le cap Sud
Eft vers la côte, & vin mes fur cmq 
bratfes de fond à· une demie lieue ·de la 
terre, qui nous parut Efi: Nord·Eft & 
0ueft·~ Sud-Oueft , comme nous avons 
déja dit. Nous découvrîmes à POuefi:, 
Gq.~pme il nous parut, une pointe qui· 
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décline àu Sud, ce qui nous fit croire 
que c'étoit une pointe de Swetenoes. Le 
pays paroiffoit par tout bas & plat , 
avec de petites élévations, &.du fable 
blanc fur le rivage élevé en forme de 
petites dunes. Nous étions alors- fui· 
vant notre eftime à quatre ou cinq 
lieues de cette pointe de Swetenoes, pre
nant notre - cours le long des côtes .. ; 
Qland nous fumes à demie lieue des 
côtes, fillant fur cinq ou fix braffes 
d'eau à l'Eft-Nord-Eft , nous détacha'!" 
mes notre yacht,& découvrimes un peu. 
plus loin une ouverture entre deux ri~ 
vages fabloneux & élevez, laquelle 
nous parut être une riviére qui s'étend 
bie"n avant dans les terres, & qui va en 
ferpentant du côté de l'Eft. Nous ju~ 
geames que ce feroit la riviére de Co/co. 
eova. Nous y envoyames le yacht pour 
fonder le fond, & on ne trouva par 
tout qu'une braffe d'eau : nous fillames 
enfui te le long des côtes- fur 5. à. 6-.' 
braffes de fond, à demie lieue de terre; 
jufqu'à ce que le foleil fût au Nord. 
Alors il s'éleva un brouillard qui nous 
fit écarter à deux ou trois lieues de la 
côte, à cau fe qu'elle fait en cet endroit 
un angle rentrant. Nous trouvames en_-

core.: 
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core deux ou trois glaçons fort gros; 
qni tenoient comme des rochers, & nous. 
n'eumes là que fepr braffes de fond. 
Nous dé€ouvrimes au-flî des glaces de 
côté: & à'autre qui flortoient, & nous 
jettames l'.tncre pendant une heure ou 
environ, jusqu'à ce que le tems fe fût 
éclairci:. alors nous vi mes au Nord .. 
Oueft , au Nord· N 6rd-Eft , & à l' &.ft 
quantité de glaces, dont une pllrtie ve· 
noit fi1 ~. nous , & l'autre parne couroit 
N;ord E!1 & Eft devant nous. Tout 
étoit rempli de ces g aces ; de forte que 
nous fumes· contraints de lever l'ancre, 
& de nous rallier- à terre autant q 1'il· 
étoit offible' pour nous narer dt s gla· 
ces. Nous. fimes donc voile fur fix i . 
fept brafiès & à une Jenve lieue de la 
côte fur 4 o 1 ;-. bra·fes Je fon ·, tantot 
de fable & tantot de va(e_ Rafant la 
ôte nous eurncs à l'Efr une pointe de 

terre, où le rivage eft de fable, & der• 
riére laquelle il paroi.lfoit- une ou vertu· 
re, ou le lit d'une riviére, que nous 
ftirnions pouvoir être la riviére de 

PitzfJtJO. C'ett pourquoi nous détacha· 
Jl_les le yncht, pour voir fi nous pour• 
rrons nous y metrre à couvert de c.es 
glaces que le v:ent portoit autourde nous. 

Le.: 
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Le I o. le yacht revint, après avoir 

rouvé un fond de 1 Ji. 12. ou 1 j ;. 
pieds, & un ha re av c une bonne en
trée. Nous ~geames donc à propos de 
filkr de ce coté là , pour voir fi nous y 
pourriof'l5 mieux éviter les gl es dont 
la mer étoit toute cotlvcrte. Silhmt vers-. 
ce havre, nous découvrimes a l'arriére 
du côté de l'Oueft une voile qui venoit' 
à nous, & rangeoit la côte C'étoit un 
Lodding de Ruf!ie, qui venoit de la Mt,.· 
Blanche, & ponoit le cap fur 'puzw• :: 
nous continuames notre cours vers le 
havre, Sud-Oueft & Sud-Oueft-quart
à-l'Oueft, & fill~m s le long de la 
côte qui ef.1: à l'Eft. La riviérc a une 
bonne entrée & une largeUJ.~ raifonablc 
de 11. 12.. 13. 14 pieds d'eau; d 
côté de l'Oueft on trouve d'abord un 
banc où il n'y a qu'une brafiè d'eau ~
c'eft pourquoi nous primes notre cours. 
d rriérc la pointe de l'Oueft, mais . 
pourtant p s pre de la côte de l'Eft,'. 
& nous. n' ·<>n là qu deux brafiès 
& demie d'c n . . Le L~Jdlling 'i?e venoit 
de n1ême au ha-vre a cau e do calme, 
& pour y attendre un tems & un vent 
favorables, afin de continuer enfui te fa 
route. Les Ruffiens- de ce vaiîfeau vin,. 

rent· 
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rent à notre bord, & nous a Hames au 
leur, où ils nous témoignérent beaucoup 
d'amitié. Nous nous informa mes d'eux 
touchant la fituatïon du pays & de la 
côte, par où nous pumes remarquer 
que no s nous étions trompez, car nos 
cartes & nos inftruétions ne s'accor· 
doient point avec leur raport. Selon 
eux il fe trouvait que nous avions na• 
vi gué autour de l'Hie de Colgoy, au lieu 
flUe nous croyions être entre l'Hie & Je 
continent, & toutes les glaces- que nous 
croyions· tenir à cette Jfle & venir de 
là, venoient au contraire de la haute 
mer, felon les RuŒens, ce qui paroi[. 
foit d'autant plus croyuble, qu'ils d1foicnt 
avoir mouillé la nuit précédente tout 
auprês de l'Hle, fans y avoir aperçu 
aucune glace Ils nous dirent auffi que 
Co/goy eft éloigné de Swetenoes vers le 
Nord à peu près. de 24. heures ., & que 
le tour en eft de 2.0. lieues, que la ri
viére où d'abord nous voulions aller, & 
·qui nous paroilfoit être celle de. Co/coco. 
'lUI, eft une bou que à l'Ouefl: de l'Ifle 
de 'Iôxar, laquelle fe courbe en dedans 
du côté de l'E!t, comme nous l'avons 
dit. C'efl: dans cette courbure que nous 
étions venus_ ancrer. L• Pdote du 
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~oàding nous fit à fa maniére un plan 
de la côte depuis la Mer Blanche jusqu'à 
Petzora. Et bien que ce plan fût for.t 
imparfait, n'y ayant ni hauteur ni de· 
grez' il nous fervit néanmoins à cau fe 
des pointes , des riviéres, des Hles &c. 
qui y étoient tracées avec leurs véritables 
noms. Ils ne nous dirent rien du Way· 
gats, fi non qu'ils a voient entendu dire 
que c'eft un pa.ffage fort étroit, & tou
jours fermé par les glaces, avec cela peu 
profond; qu'à la vérité il y a au delà. 
une mer qu'ils nommaient la Mer dt~ 
Sml ou la Mer Cha11de, pour la di fringuer 
de la Mer du Nord qu'ils appellent Mer 
Froide : que ces glaces prennent toutes 
leur cours vers la Nuuvelle Zembie, & y 
reftent toute l'année. Voila ce que ces 
Ruffiens nous dirent. Les courans 
portent ici à l'O~eft, le flot vient de 
l'Eft. 

Le om.iéme à midi , nons découvri
mes trois vaiffeaux qui venaient de 
l'Oueft , & filloient le long des côtes. 
Auffitot nous fillames avec le yacht de 
ce côté~ là, & nous reconnumes que 
c'étaient des Loddings, qui faifoient voile 
à Petz ora. Nous nous informames d'eux 
touchant la fituation de la côte , & fu1· 

.le 
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e Weygats : mais 'ls ne nous dirent que 

ce que les autres nous avoit:nt appris le 
jour précédent, ce qui nous fit croire 
que la chofè étoit ainfi , puitqu'ils s'ac· 
·cordaient. Ils ajoutérent feulement qu'on 
pourrait bien paffer par le We~g~t.r , s'il 
n'y avait une fi grande quantlte de ba. 
leines & de chevaux marins , que les 
vaiffeaux n"en peuvent approcher fans y 
périr. Nous nous ferions confolez de cet 
inconvénient, fi il n'y en avoit eu 
d'autre. On nous dit auffi qu'il y a là 
un fi grand nombre de rochers, de bri· 
fans~ & de bancs de fable, qu'il eft im. 
poffible d'y paflèr. Quelques uns ajou. 
-rérent que le Grand Duc ou Czar y 
a voit envoyé trois Loddings peu de tems 
auparavant; que ces Loddings s'étoient 
perdus dans les glaces avec une partie 
de leurs gens; & qu'il ne s" en étoit 
échapé que quelques uns pour en por
ter la nouvel e. Ces différens difcours 
ne tendaient ~u'à nous faire peur , ou 
peut-être Je croyo·ent ils ainfi, comme 
.il arrive communément que parmi le 
peupte l'on fait des fables fur les routes 
Inconnues & difficiles. Quoi qu'il en 
foit, notre efpérance étoit que nous 
trouverions mieux en allant nous mê-
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mes à la découverte. Le foleil étant ata 

Sud-Sud-Ouefl:, nous primes hauteur à 

la rade de l~ntrée orientale de 'Ioxar ~ 

& trouvames 68. degrez & demi. 11 

y a ici haute marée lorfq~e la lune eft 

· au Nord-Nord .. Eft &au 5t:d-Sud-Oueft. 

La fonde eft de 1 3· pieds, lorsque l'caLI 

dl haute. 
Le 12.. nous vimes un autre Loddi11g 

venant de l'Oudl:, qui ftlloit le long 

des <:Ôtes & aUeit du côté de l'Efi:, fans 

que n®S puffions rai{onner avec lui. 

Peu de tems après nous découvrimes 

deux chalfeurs Ruffiens à terre, &: 

venant à nous. C'étaient là les premiers 

hommes que nous eu liions vus. Nous 

les times venir à bord. Us nous dicent 

qu'ils v noient de la Mer Bkmche ~ & 
{}ue le Loddin~ dont nous avons parlé" 

les avoit mis a terre exprcs pour nous 

aborder , & pour al er enfuite par terre 

ju(qu'à la riviére de .CfJI.cocova, où ils 

devoient paffer l'été à la cha{fe & à la 

pêche. Car felon leur rapport· il y a 

là quantité de bêtes {auv: ges, comme 

des oors, des zibelines, des martres, des 

renards, & autres. J ous leur deman-

' dames s'il n'y avoit point d'habitans 

d< ns le pays , p~rccqu~ nous avions re
mar-
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marqué de la fumée: ils nous répondi
rent qu'il y avoit bien quelques chaf
ièurs étrangers, qui y paffoient comme 
eux l'été a la chaffe pour avoir des pel .. 
leteries: mais que nous leur avions fait 
peur & qu'il-s a voient pris la "fuite. Jls 
nous dirent encore qu'tls n'étaient pas 
Ruffiens, & qu'ils a voient un langage 
particulier, 'bien que toutefois ils nous 
parlafJènt Ruffien. Nous leur marqua
mes qu'ils pouvaient avertir leurs com
pagnons de ne rien craindre de notre 
part, & d'aller par tout librement, que 
nous ne prétendions point leur faire de 
mal, mais plu tot leur témoigner toute 
rorte d'amitié. A pres cela nous les ren
voyames, & ils fe retirérent fort con
tens de nous, en nous priant de les al. 
ler voir fur la riviére de Colcocova, & 
nous offrant de nous faire part de leur 
chalfe & de leur pêche . 

. L'Hie de Toxar & le continent, auffi 
loin que la vue fe peut étendre, ont des 
oôtes fi baffes & fi égales, que la mer 
& la terre y font de niveau. Le rivage 
eft très fabionneux. Plus avant d"ns les 
terres du côté de l'Eft , il ·y a une fuite 
de !llontagnes, dont la croupe efi: égale, 
mats peu ·élevée, & derriére ces bau· 
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teurs, suffi du côté de l'Eft, cft fituée 
la riviére de Colcocova, à ce qu'on nous 
dit. Nous aperçumes encore de la 
fumée en différens endroits. Il y a 
dans cette terre platte plufieurs petits 
lacs & des eaux dormantes, qui, felon 
moi , proviennent des neiges fondues, 
qui ne peuvent s'écouler , à caufe que 
Je pays eft ft ·plat. Qyoique le fond 
foit très fablonneux, cependant la cam
pagne dt verte & très agtéable à voir. 
()n y remarque par tout des traces 
d'ours & de plufieurs amres bêtes iàu
vages: par où l'on peut juger que la 
chaffe y eH: bonne. On y trouve auffi 
grande quantité de mouettes, d'oyes 
fàuvages, ou R'Otganfo, de canards & 
autres femblables ai feaux de mer. Quand 
le tems efr calme on y eft fort tour
menté des moucherons : d'ailleurs nous 
n'avons trouvé là quoi que ce fait de 
plus remarquable, & qui mérite quelque 
attention. 

Le Jeudi '4· de même que les jours 
précédens nous vimes plufieurs baleines 
tout au pres de nous. Nous leur don
nions la chaffe vers des endroits peu 
profonds, pour ks y faire échouer; 
parceque nous n'avions point de har-

c;foiit. l1 !. C pon. 
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pon. A la fin nous en primes une, après 
l'avoir longtems pourfuivie, & nous la 
dardames fur le dos. Elle fut long .. 
tems à fe débattre, & alla fort loin en 
perdant une fi grande quantité de fang, 
que la mer en étoit toute rouge. On 
la fuivit jufqu'à ce qu'elle demeura fans 
force & fans réGftance. On la porta au 
rivage fur le fable, on la coupa en 
morceaux, & on mit les piéces dans des 
bariques pour en faire de l'huile. Ce 
n'étoit encore qu'une jeune baleinet 
longue de 3 3 ou 34· pieds, & dont la 
queue était large de près de huit. Elle 
avoit de chaque côté une barbe de deux 
cens foixante huit côtes. Nous en tira
mes vingt bariques de lard, fans comp .. 
ter ce qu'on laiifa d'inutile, fa voir la 
chair, la peau, les entrailles & la {ove, loi 

qui auraient bien rempli trois tom;es. et 
Ptndant que nous travaillions à la met- n1 
tre en morcc1ux, il en parut une autre 
qui vint jufqu'auprès d'un rocher peu Tc 
éloigné de nous. Nous l'aurions pu R 
prendre facilement fi nous l'a vions vou- N 
lu, mais nous n'aurions fu où la met- er 
tre; ainG nous la laiifames aller. Ces de 
baleines viennent toutes fur le foir au• de 
rrès des terres. Q l 

Le 
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Le Samedi 16. voyant que les glaces 

~iminuoient quelquefois & s'en alloient, 
quoiqu'il y en revînt affez encore, nous 
remi mes à la voile, & débouqua mes 
pour faire route le long de& côtes par 
un vent foible de Sud-Oueft , mêlé de 
calme; l'air étoit chaud, & il faifoit 
beau foleil comme en Hollande dansl la 
canicule. Nous eu mes quantité de mou· 
cherons à nos trouffes. Nous plantames 
fur le bord de la mer, vis à vis de la ra. 
de au haut des dunes, une croix où nos 
noms étoient écrits; pour marquer a 
ceux qui pourraient venir d' Amfterdam 
que nous avions été là. N ous fillames a 
la faveur d'un vent variable d'Eft & 
d'Eft-Nord Eft: mais toujours avec un 
bon frais , & fi mes pluficurs bordées le 
1ong de la côte, jufqu'à ce que' le foleil 
·étant au Nord-Eft, nous vînmes à la 
riviére de Colcocova. 

Le pays entre la houque de l'Eft de 
Toxtlr & de Colt:ocova eft E{l:, Oueft, 
Efi:-quart-au- Sud , & Oueft-quart-au
Nord , & a , felon qu'il nous parut , 
environ cinq lieues d'étendue. La fon
de , en allant de ce côté là, cft par tout 
{ie 3• 4· 5· 6. 7· & huit braflès, mais 
à une demie lieue des terres plus inéga· 

(; 2 le 
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le, tan tot de trois braifes, tantot de 
deux & demie, & tantot de 4· ou ;. 
Ce fond étoit d'un beau fable, au ffi bien 
que toute la côte qui eft baffe & très u .. 
nie, fans qu'on y pût remarquer aucu
ne inégalité. Il y a auffi quelques du
nes plates, femblables à celles qui font 
à l'Eft de la riviére de Colcocova, mais 
à r-oueil de la même riviére il y a une 
longue croupe de montagnes unies & é· 
levées, les mêmes que celles qui paroi{
fcnt à rEft de 'roxar en venant de 
l'Oueft. Quand nous fumes près de 

, Colcocova , nous y envoyamcs notre 
yacht pour la reconnaître; on trouva 
l'entrée fort inégale & , mauvaife. Ses 
eaux s'étendent Nord & Sud, le fond 
y eft inégal de 3· 4· & 5. braffes, & 
quelquefois de onze à douze pieds. Il 
y a quelques endroits un peu plus pro
fonds, mais tous fort difficiles. Au cô
té Oriental de ColcÔcovo la côte git Efr
Nord-Eft & Oueft-Sud-Efr, ou Eft & 
Oueft. Le pays y eft par tout bas & 
le rivage fablonneux, un peu élevé du 
côté de la mer, à une demie lieue à 
l'Eft de Colcocova, lorsque l'on vient de 
l'<?ueft; ce qui peut fervir de recon
nOiffance. Le refte eft plat & uni, & 

la 
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tm Waeigatz. ;3 
l-a fonde dt par tout de même. Nous 
tencontrames là un Lodding qui pêchait, 
& qui levant auffitot fes ancres prit de
vant nous la route de Pitzano. C)éroit 
le mème Lodding qui nous avoit envo
yé les deux cha{Ieurs, que nous avions 
vus lorfque nous étions au port de 7~·
xar. Avant que de partir, ils nous fi
rent préfent de poiilon frai~, _ qui n'étmt 
pas fort différent du Saumon frais, mais 
plus petit & d'un très bon gout. N OùS 

fimes roure par un frai~ de Sud-Oueit.. 
Le Dimanche 1 7. vent variable, & 

beau tems. Nous vînmes le foir devant 
]a riviérc de Pitzano. Toute la côte de .. 
puis ColcocoH.t juiqu'à cette riviére eft 
fab1onneufe & égale , mais. un peu élc .. 
véc. l!:.lle s'étend Efi:. Nord- Eft , & 
Ouetl-Sud·Üucft, la fonde eft par teut 
fort bonne, & le fond de bonne tenue.. 
A demie lieue du rivage on y a fept à 
huit brafTes. Lorfque nous fumes en .. 
viron à un mille de Pitzano , nous alla ... 
mes avec le yacht reconnaître la côte , 
le long des terres qui font à l'Oueft , & 
nous y trouvames- à un jet de pierre du 
rivage un mouillage de 2. 3· & quatre 
brailès de fond. A la pointe Occiden
tale de la ri viére de PitZIIno ,. nous re,. 

C 3 mar .. 
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marquames qu'elle entre dans la mer par 

..... une p aine de fable unie, en ferpentant 
du côté de l'Eft, & qu'el le eft très pro .. 
fonde. Nous fondamcs l'embouchure 
de cette riviére, & nous ne trouvames 
que fix pieds de fond vers les bords, & 
:huit au milieu ; de forte qu'il n'étoit 
pas poŒble d'y entrer avec des vair
feaux. Elle a fon cours fort loin dans 
les terres , à ce qu'il iemble , va en fer .. 
penta nt, & a du côté du l'Oueft un 
bord fort haut & efcarpé, contre lequel 
l'eau va battre. 11 fembloit qu'il y eût 
là plus de fond, qu'ailleurs. De l'au .. 
tre côté à l'Efl: on y a par tout un riva
ge fablonneux, qui finit par une fuite 

. de collines qui s'étendent jufqu'à la ri
viére de Pctzora, ainG que le LoddiAg 
qut vmt avec nous de Cvlcocova, nous. 
l'avoit fait entendre. Le Lodding s'ar
rêta ici pour pêcher, & nous dit que 
nous étions à la riviére de Pitz1mo ; que 
de Pitzano jufqu'à Petzora nous ne trou· 
verioni que bancs de fable & bas fonds, 
mais que quand nous aurions pafie Pet .. 
zora nous aurions plus de fond, & vien
drions à l' Hle de Varan dy, qui efl: a pel .. 
lée dans la Carte Or yn, & qui fe trou
ve fur cette route. Il nous dit auffi qu'1l 
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1111 Waeigfltz: ) ; 
y auroit là bon mouillage pour les vaif
feaux. Nous découvrimes au Nord-Eft 
plu!ieurs glaces flottantes, mais les Ruf
fiens nous donnérent bon courage, & 
nous alfurérent qu'elles feraient toutes 
fondues en 9· ou 1 o. jours. L'air était 
alors fi plein de frimars, que nous ne pou· 
vions voir le foleil. Quelquefois nous le 
voyions rouge comme de l~écarlate. Nous 
eftimames que c'était un pronoftic de cha
leur &de tems fec,enfin cette rougeur fe 
termina par un orage de l'Eft, & le foleil 
étanL Nord· Oueft, nous eu mes un vent 
mou deNord-Ouefr, & courumes quet
que temsNord·Eft entre des glaces affi.x 
grandes, mais nous eu mes enfuitc u
ne mer libre, & nous mimes le cap Eft
Nord-E.fr & E.ft-quart-au-N ord,afind'é
viter les bancs & les bas fonds, qui étaient~ 
comme on nous a voit dit, entre PitzanfJ 
& Petzora. Nous avions perdu les terres 
de vue, parcequ'elles font très baflès, & 
auffi parcequ'il faifoit un tems de frimats 
& de brouillards. Le fond étoit de 35 .. 
à 36 braffes. Nous fimes a1nfi voile 
toute la nuit, rencontrant de tems en 
tems quantité de glaces encore aum 
grandes que des Iles , mais qui p roif
ioient molles & fpongieufes, auffi ~e 

~ .11~, bn-
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brifoient elles facilement, & couioient 
à fond devant nous. La fonde éroit par 
tout de 12. 13. 14. & 1 ;. brafJès, 
Nous rangeames cette côte fur trois , 
& mouillames fur 6., en attendant le 
point du jour, pour reconnoitre Je 
pays. 

Le 18. grands brouillards, qui du• 
rérent jufqu'à ce que Je foJeil fCn Sud
Ouefi:; l'air s'éclaircit aJors, quoique Je 
rems fût encore couvert. Nous décou .. 
vrimes ]es terres , & reconnumes que 
la riviére de Pctzora éroit plus loin, par 
le moyen d'un Lodding qui faifoit voi
le devant nous. Nous eumes un vent 
forcé d'Eft, avec lequel nous remi mes 
a la voile, & courumes bord fur bord 
en louvoyant pour mieux découvrir Je 
pays, & nous découvrîmes enfin une 
ouverture dans la côte, & un Lod ding 
qui étoit à l'ancre, ce qui uous fit ju· 
ger que cette ouverture éroit l'embou
chure de Peizora. Le tems étoit fi froid 
& la mer fi gro~e, que nous n'avions 
rien .eu de tel depuis Candenoes. Nou~ 
mowllames fur fix braflès, en attendant 
un. tems plus favorable jufqu'au Jende
mam , que Je fo1cil érant 01u Sud-Oueft 
le temi fc calma , & l'air s'édairc.it: 
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mais le vent rdl:a tot j mrs à l'Eft. Alors. 
nous leva mes l'ancre, & continuamcs. 
de reconnoitre la côte. 

Le 1 9· nous découvrîmes la côte aux 
environs de la riviére de Petzora à notre 

Sud-Oueft, environ à cinq cens pas de 
nous. Tout le pays cft plat, & au ni

veau de l'eau: il en eft de même de tout 

ce parage, où nous fi mes des bordé( s. 
en louvoyant tantot à demie lieue de terre,. 
& tantot à deux lieues fur 3 4· ;. 6. 7· 
8. & 9. braffes. Cette côte s'étend depuis 
Pitzrmo jufqu'à Petzora environ 10 à 1 r. 
ieues Efi & Oudl:; au dela de rem-. 

bou chu re de Petzora, la côte fe termin.:! 

en une pointe , qui efi: fi ballè, qu'elle 
eft de nive au à l'eau. Elle fait comme 
une langue, ét<tnt féparée des autres ter• 
res, qUI font plus élevées, de iorte que 
no~ ne pumes reconnoitre le pays quit 
efr au ddil. Nous jugeames· qu'il y 
avoit là un golfe. Comme le tems fe 

mit au beau, & que nous ne voyions 
plus de glaces, nous· conti 1G1lmcs notre : 
route près de la (Ôte, où les lames d 
la mer bri{oitnt, ee qui nous fit juger 
que ce pouvoit être l'embouchure de la 
ri v iére de Petzora. 11 y a voit au ffi li 
des- ravelins & des bas fonds , ~ui n0usr 
· ·- -- ·- -· ~ i em ~ 
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empêchérent d'aprocher davantage; ainfi 
nous tînmes la mer, fans autre décou
verte de cette côre, ni de la ri v iére, 
bien que d'ailleurs l'horifon fût affez net. 
Nous continu ames notre route pendant 
la nuit avec un beau tems, & avec le 
même vent d'Efr qui mollit. Nous fil· 
lames fur 9· 1 o. 1 1. 12. 1 3· & 14. 
braflès, ce qui dura toute Ja nuit, que 
nous louvoyames fans pouvoir décou
vrir aucune terre. On peut compren
dre par là que le mau vais fond que 
nous avions eu venoit de la côte de 
Petzora, qui cft coupée & forme un 
golfe. 

Au point du jour nous eumes un 
vent de Nord, & nous mimes Je cap 
~ l' Eft & à l'Eft-Nord-Eft, pour L1Ï
l'e route vers le W eygatz. Depuis 
Swetenoe.r jufques là, l'eau fe trou· ra 
va plus fomacbe que falée, ce qui fu 
provient de la grande quantité de gla-
ce & . de neiges fondues qu'on trou-
ve par tout, & dont nous avons déJa 
parlé. 

Le Mercredi 20. le foleil étant Sud
Sud-Oudl:, nous primes hauteur, & 
tr?uvam~s juftement 70. degrez. Nous 
~tl ons fu1 vant notre eftime à fept lieues 

Norçi .. 
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Nord-Eft & Nord-Eft-quart-au-Nord· 
de Petzora. Nous primes alors notre 
cours Nord· Eft. Nous apperçumes, 
beaucoup de piéces de bois & de bran
ches d'arbres, qui venaient à nous flot
tant, & qui noui firent juger que· 
nous n'étions pas loin des terres: ce
pendant nous avions· encore là quator· 
ze braffes de fond, & à une heure oUI 

une heure & demie de là nous en eu· 
mes 20 d'un fable fin. Nous vi mes a
lors au loin & vers le N ord-Eft des. 
nuages, que nous pnmes pour une ter
re, m~is qui ditparurent auffirot. Le 
tems s'étant remis au beau , & ayant 

un bon frais , nous courumes , fu1vantr 
notre eitime, à plus de 20 lieues att 
ddfous de Petzora au Nord- Eft & à, 

l'Eft-Nord-Eft, fur trente huit à qua .. 
rante hraflès fond de terre gralfe ;· en,. 

fuite portant le cap Eft & Eft-quart-au"" 
Nord, nous fillames ailt:z bien duranr 
le premier quart, & fi mes environ fix: 
lieues. Le vent força, & mollit enfui
te. Nous courumes EH:-Sud-Eft & 
Sud-Eft-quart à-l'Eft, fur un fond de _ 

32 braffes. Nous vi mes quantité Je bois, 
flottant, fans découvrir aucune terre. 

Le Jeudi 2.1.. à la pointe du jour· 
C 6 1 ou~ 
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nous en vimes une qui étoit fuivant no-. 
tre efi:ime l'Iile ou terre de Weygats, à-
notre Eft & Eft-quart-au-Sud, environ 
à trois lieues de nous. C'eft un beau 
p:lys élevé, que les vapeurs & les nua-
ges nous empêchérent de· reconnoitre. 
Nous étions fur trente deux bra.lfes , 
fond de caillou , & nous eftimames à 
notre fillage que Je Wtigatz git à 30 
lieues de Petzor11, fe] on ce que nous ve-
nons de rapporter. Après une demie 
lieure d~ roure, nous tomba mes dans 
un brouil~rd épais, du Sud & du 
Sud-Efr; de forte que nous ne pu mes 
faire voile plus haut que le Sud, & le 
Sud- quart- à- l'Oueft : nous eumes ici 
2-7. bra.lfes de bon fond. Vers le mi
di le tems s'éclaircit , & nous découvrî
mes le pays devant nous, excepté 
<}U':lux extrêmitez les brouillards & les d' 
frimats qu'il y avoit encore dans l'ait~ ar 
nous faifoient voir comme de petites I- la 
les. Nous étions à trois lieues de diflan· ~ 
ce de la terre à 1a hauteur de 70 deg. 
2.0. min., ce qui nous confirma dans 
]a penfêe que ce devoit être We_ygatz. 
li y a voit encore en cet endroit quantité c 
~ bois flottant, des troncs, des bran- n 

- - ·hes 



ICI 

mi· 
V fi· 

pré 

lts 

'air 

1· 

1m Waûgatz. ol 
cbes & des racines d'arbres , qui ce:>u:
vroient la furface de Ja mer. L'èaU étoit 
noire <::omme celle· des canaux de Hol
lande. Peu après il fit un vent de Nord 
& Nord-N.ord-Ouefi:, & nous fillames 
le long des côtes à un quart de lieue, 
faiiant voile au Sud· Sud-Efl: fur 11. & 
1 3· brafiès de bon fond, quelquefoi·s 
fur 9· 1 o. & 1 1 bralfes fond de cail
l0u, & même fouvent fur un fond 
pierreux & de roche. La côte Oc
cidentale de fF,.cygatz s'étend, à en 
juger par notre route & par notre es
rime, Sud · Sud- Eft & Nord- Nord
Oueft, Nord- quart- à-l'Oueft, & Sud
quart · à-l'Efl:. Le pays au Nord s'é
tendait encore plus loin que nous ne le 
pouvions voir. Il nous parut ailèz 
beau, un peu élevé, & couvert 
d'une affez belle verdure, quoique fans 
arbres. 11 y a des rochers du côté de 
la mer, & en quelques endroits des 
pierres de couleur grife, en d'autres 
endroits c'eil un rivage qui v:a en pen
t:hant, & dont le terrain paroit auffi 
rle même couleur. Il y a quelques ro
chers dans la mer alfez près des côtes , 
~ais qui fartent hors de l'eau, à cela 

- C. 7 prè 
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près la mer & la côte iont af1èz fai
nes. Nous ne vi mes de la neige que fur 
les côtes de la mer en quelques endroits
& entre les rochers. 

Continuant notre route jufqu'à ce o 
que le foleil fût au Nord-Oueft, nous le 

~rrivames à.. la premiére pointe où nou& u 
perçumcs fur Je rivage deux croix de 2f 

bois, qui nous firent croire qu'il y de-
voit avoir des habitans, & afin d'en avoir d': 
quelque aifurance, nous y alla mes avec V( 

notre yacht , & nous reconnumes que 
c'étaient des croix de Ruffiens, qui fe
lon toutes les apparences ont coutume de 
fe rendre là en certain tems de l'année. 
A cela près nous ne remarqu~mes- aucu-
ne apparence d'habitans & de maifons. ce 
Nous rangea mes de plu~t près la côte, rn 
& nous y vimes enfin un homme a- u 
près lequel nous courumes C'était un li 
Lappon ou natur 1 du pays, qui ne té 
voulut point s'arrêter. ll nous 1embla 
toutefois à quelques paroles, qu'il en
tend oit un peu la langue Ruffienne. 
Mais il fut épouvanté e nous voir, & 
nous cria en avançant toujours que nous 
alla ilions joindre la troupe, c'eft tout 
ce que nous pu mes entendre, car après 
~~!a g [~ !!l~t ~ f~~r, ~ ~~~s !~~ le pu· 

me 
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NU H/aeigatz. 6J 
mes jamais attraper, quoique nous l'euf
fions pourfuivi aifez loin inutilement. 11 
a1loit comme un éclair en balançant 
d'un côté & d'autre' comme s'il eût été 
boiteux , & comme font ordinairement 
les Lappons & les Finlandais. C'écoit 
une figure d'homme de taille & d'habits 
:.1ifez femblable aux habitans de Kilduyn. 
Nous tinmes pour certain à cela & à 
d'autres !ignes que les Ituffiens nous a
voient donnez, que c'était hl le Wey
gatz. Il efi: bien probable qu'il y doit' 
avoir au dedans du pays quelques lieux 
où ces habitafls demeurent enfemble, & 
forment une fociété.; nous ne pu mes 
toutefois en fa voir rien autre chofe, que 
ce que nous avons dit. Ce pays eft, corn- , 
me j"ai déja dit, affez beau, prefque tout -
uni, excepté quelques montagnes & col
lines. Il y a en différens endroits de cô-
té & d'autre des amas d'eau, qui ne s'é
coulent point , qui forment des marais, 
& qui v tennent, à ce que je croi, des 
neiges fondues. On voit auffi dans la 
ca;npagne des fleurs de toute forte de 
couleur, & quelques unes d'une excel
lente odeur; il y a en d'autres lieux 
de fort beaux gafons, mais dont l'her-
be ~11 pol.!r !a plupar~ f~~é~ ~ corn· 

me 
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me de la mouflè, ayant très peu de fuo;.. 
ftance: le terrain m'a paru {ulphureu-,ç 
comme celui où l'on prend les tourbes, 
que l'on appelle Veene en Hollandais , 
& de même que celui de l'H1e de Kil
dtJyn. Ce gafon eft fi doux & fi mou, 
qu'on y marche agréablement cornm:l 
fur d(.s lits de plume & fur des couffins. 
Il y a toutefois plufieurs endroi.s hu
mides & marécageux , qui ne peuven~ 
fécher à caure des neiges fréquentes & 
prefque continuelles. Nous ne vi mes 
là ni arbres, ni animaux, excepté deux 
Rennes qui couraient; néanmoins nous 
trouvames quantité d'offemens de bêtes, 
fàns pouvo1r découvrir de quelle efpéce 
elles étaient, parcequ'on ne remarquait 
là aucune trace de leurs pas. Il n'y a 
'-]Ue peu ou point d,oifeaux: nous vi mes 
deux pinçons, une hirondelle, & quel
{}Ues mouettes fur le riv~ge de la mer. 
Ces oifeaux font leurs nids & leurs pe
tits fur des rochers, où nous en déni .. 
chames quelques uns-. Il eft toutefois 
à. croire qu'il y a dans le pays quamiré 
de bêtes pmfqu'il y a des habaans. La 
côte eft couverte de rochers & de pier
res d'ardoifc fort bd les, mais· toutes ran-
g~'.:~~ P. y ~ ~u~ ~~~~ ~~~ !~~1ers des 
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cavernes, & des p 1 aces cou vertes d'un fa

ble gris & noir mêlé de cailloux. On 

voyait vers les bords quantité de bois 

en ralle, que le flot y a voit fans doute 

jetté, & ce qui efl: plus admirable, il y 

avait là des a.Fbres entiers avec leurs ra

cines, & même fi gros & 6. grands, 

qu'en cas de befoin on en eût pu faire 

des mâts & des vergues. 11 y en a qui 

f-ont portez fort av~nt dans les terres & 

dans des lieux très élevez, fans qu'on 

fache comment cela s'eft pu faire; à 

moins que des marées ne les y ayent 

portez, ou quelque tempête extraordi

naire. .Nous jugearnes que cela s'étoit 

fait par les neiges, qui fe mêlant avec la 

mer & groffiffant peut- être extraordi-

. na ire ment , s'élévent & élévent en mê· 

me te ~ns ces arbres; après quoi ces eau'K 

s'écoulant lailfent tout ce bois à fee. 

Nous trouvames encore fur le rivage les 

débris d'un Loddi11g : mais n0us ne pu

mes découvrir d'où venoit ce bois flot

tant dont la mer étoit fi cou verte, n'y 

ayant là aucun arbre: nous jugeames 

donc qu'il pouvoit venir de terre ferme 

ou de quelques JOes voifines que nous 

n'avions pas encore découvertes. Etant 

.revenus à bord a\'ec le yacht , nous fi-
mes 
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mes voile vers la premiére pointe ou i 1 

y avoir des croix : nous GJlames tout le · 
long de la côte depuis cette pointe juf .. 
ques à l'autr~ qui s'étend autant que la 
vue, au Sud Efr-quart·au .Sud. Envi
ron un quart de lieue de la premiére 
pointe il y a un golfe & une baye. Vers 
le N ord·Ouefr fur le mut d'un rocher, 
il y a une grande croix à la Ruffienne, 
& on voit auffi quelques rochers un 
peu plus bas vers la côte. Cette baye 
s'étend au Nord, & forme un golfet 
dont nous ne pumcs découvrir le bout. 
Du côté du Sud-Eft la côte va en s'é
Iargi.lfant, & l'on remarque deux ou 
trois Ifles & quantité de rochers peu é-. 
loignez des terres, ( à ce qu'il nous fem
bloit ) & qui étaient le long de la cô-
te, Il nous paroiflàit que cette baye fe
rait fort propre à tenir les vaiifeaux à 
l'abri, néanmoins nous n'en fon dames 
point le tond. Nous mouillames envi
ron à un qrurt de lieue de c tte baye fur 
dix brafTes de bon fonrl , & nous trou
vames que les coUt·ans portent de biais 
vers les terres au commencement du 
flot, & qu'ils portent encore de biais 
quand l'ebbe commence. L2 marée mon
te, & l'on a le vif de l'eau, lor!que la 
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June eft Sud-Eit & Nord-Ouefi:. Nous 

derneurames là à l'ancre jufqu'au point 

du jour. 
Le Vendredi 22.. vent d'Efl:. Nous 

leva mes l'ancre, & fimes voile prenant 

notre cours Sud, Sud- qu~rt- à-l'Efr, ... 

& Sud-Sud-Eft. Enfuite nous eu mes 

calme , & nous jettarnes l'ancre : nous 

primes hauteur, & trouvames 69. de

grez 4f· minutes. Sur le ioir le foleil 

étant vers l'Ouefl:, nous eu mes un 

beau frais de l'Eft, ce qui fit que nous 

nous remi mes fous voiles, & fimes rou-

te Sud- quart· à-l'Efi:, Sud-Sud-Eft 8c 
Sud. Nous allames ainfi jufqu'à l'au~ 

tre pointe qui eft à cinq ou fix lieues 

de la baye au Sud-Eft, dont nous a. 
vons parlé. Cette pointe n'eft autre. 

chofe que quatre ou cinq Hles aflèz pro

ches les unes des autres, fjUÎ ne fern· 

blent pas éloignées de terre ferme. Et 

même nous ne favons pas encore fi ce 

que nous primes pour des lfies en é· 
toient effeétivement. Il y a en divers 

endroits de grands rochers peu éloignez 

de la côte, & à peu près femblables à 
ceux de l'autre pointe, mais afiez ai fez 

à reconnaître. Nous vîmes auili !ur cet~ 

te pointe deux croix femblables à cel-
les 
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les que nous av10ns vues de P:mtre 
côré. 

Continuant à faire voile jufqu'à cc 
que le foleil fût au Nord, nous viornes 
devant une ouverture qui a environ une 
lieue de largeur, & où il y a a-u milieu, 
à ce qu'il nous fembloit & comme nous 
pouvions le remarquer, une lfle qui s'é· 
tend en long comme Ia côte, de forte 
qu'elle forme deux GU vertu res, dont cd
le qui efl: au Sud parait plus large & 
p·Ius grande que celle du Nord. Depuis 
eette ouverture la côte s'étend Sud-Sud
Efl: auffi Ioin que la vue le peut décou. 
vrir. Le pays eft uni & peu élevé. De 
la· pointe qui nou.s parut être ou avoir 
pluGeurs Hles tout autour, & où nous· 
vîmes des croix, jufqu'à cette ouverture 
à l'embouchure· de laquelle il y a une 
Jfle, il y avoir environ trois lieues fui. 
vant notre efl:ime. La côte s'étend Sud:. 
Eft jufgu'à ladite ouverture, qui efl: à 
ce gue je croi le détroit qui fépare l'lile 
de· WeygatJ de la terre ferme.. Ce qui 
me confirmait dans ce fen ti ment, t'db 
que les obfervations que nous faiGons 
fur le gifement de Weygats, la hauteur 
du fo1ei1 que nous avions prife , la pro
fondeur, de la fonde, tout cela s'y ac, 
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au Waeigntz. ~ 
'Cordait, & s'accordoir prefque à nos 
Globes & à nos Cartes. Nous décou
:vrimes du haut de la hune que ce par2-
ge s'étendoir du côté de l'Eft a1fez 
Join, bien qu'au delà on vît encore la 
terre: & comme on nous a voit apris 
qu'il y a une lfl.e au Sud de Weygats, & 
.de là fix autres H1es plus loin à l'Eft , je 
penfai que ces lfl.es nous paroiffoient de 
loin , comme une feule terre : m~is fu
pofé que cela ne foit pas ainG, on ne 
peut en bien juger par dehors, ni cor.• 
nuitre de loin le vrai gifement de la cô
te intérieure par la fi tuation de l'exté
.rieure, ainfi que pluGeurs mariniers 
le pratiquent. C'efr pourquoi je fus d'a
vis qu'il falloir nous en éclaircir, & 
profiter d~une fi. be He occaGon. Nous 
en étions alors éloignez de trois lieues 
ou à peu près fur neuf bra.ilès de bon 
fond, ·& tout vis à vis de l'Hle qui eft à 
l'embouchure & qui nous étoit à l'Eft
Nord-Eft Nous expofames notre fen
timent à l'Amiral, lui faifant entendre 
qu'il feroit à propos d'aller reconnmtre 
cette terre , à quoi il s'accorda, afin de 
n'être là deflùs dans aucune incertitude 
ni dans le doute s'il y auroit quelque 
chofe à découvrir vers le Sud. Car cu 

nots 
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nous pouvions, en fillant de ce côté la, 
découvrir le pafiàge deGré, ou, n'ayant 
plus rien à efpérer de ce côté la, nous 
pouvions fans héfiter nous déterminer 
à courir au Nord. Après cette réfo· 
lution nous paffi1mes l'embouchure a· 
vec un petit frais le long des côtes 
qui s'étendent au Sud Sud- Eft auffi 
loin que la vue peut porter. A l'entrée 
de cette ouverture nous y apperçumes 
trois ou quatre chevaux-marins 1 que les 
Ruiliens nomment Mm-fe. Ils font d'u
ne couleur rouifc, & · ont deux dents 
qui leur fortent du mu1 ëau & dcfcen
dent de ]a machoire d'en haut fi.u· ceiie 
d'en bas. Ces dents reffe1nblent un peu 
à celles des éléphans. 

Le Samedi 23. nous continuames 
notre route le long dts tel res, avec u
ne petite fi·aicheur. La cote court ici 
Sud-quart-à·l'.E:.ft, Sud, & Sud-quart· 
à-l'Oueft. Le rivage y paroit iablon· 
neux. Nous a vions 5. 6 & 7. braflès 
de fond. Nous apptrçumrs d~ côté & 
d'autre vers le Sud de lJ fumée, (ms 
voir de terre, parceque le terrain efi: 
fort bas. Nous jugcamcs cependant que 
ce devoir être ici terre itra1e' ec que 
cette terre s'étend au Sud, & forme 
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au Waeigatz. 7r 
·une an fe qui a fon ifiùe à Petzora, au~ 
avions nous remarqué près de Petzor.a 
que la terre s'étend bien loin du côté du 
Sud fans en voir le bout. A midi no. 
tre hauteur étoit 69. degrez 1 3· minu
tes. Nous nagea mes le yacht vers la ter
re , & plus nous en approchions, plus 
nous trouvions la mer & la côte unies 
comme à Swetenoes. Le rivage était mê• 
me fi bas & fi plat, que nous n'y pou
vions trouver d'endroits fees, ce n'cft 
que fa . le brun , fort bas , & quelque
fois un peu élevé & couvert d'un fable 
mêlé Je terre gra!fe & de cailloux. 
Nous y trouvames une petite riviére 
prefque· féche, & qui s'avance un peu 
fur le rivage, en faifant un coude & 
retourne dans les terres, comme je viens 
de le dire, où elle n'a voit point d'eau 
parceq ue la rna rée était fort ba !fe , de 
k>rte qu'on la pouvait prefque paffer à 
fee. Nous obfèrvames :iluffi qu'il avait 
paGe par là quelque Lod ding,_ car on 
en voyoit encore les marques fraîches. 
Un peu plus avant dans les terres le long 
de cette riviére, & par des vallées cou
pées, ou palfe un ruiffeau. J'y trou
vai la quille d'un Lodding de quarante 
pieds de longueur, & plufieurs piéces 

du 
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u bordage: ).ill peu plu~ loin de 1~ & 

plus en deJafi's des terres J'y trouvai en 
différens e;rdroits des bois que la mer y 
a voit farrs doute jettez: chofe furprenan· 
te que cela eût été porté fi avant dans les 
terres. Du refte la campagne étoit tou• 
te rafe & fans aucun arbre; mais c'efi: 
un beau terroir de terre grafle & de la- no 
ble, quoiqu'il y ait fur les hauteurs & ce 

dans les endroits Jes pltas élevez beau- ce 

coup de moulfe fort molle, ce gHi fait zo 
affez connoitre que cette terre n'efl: ni .ve 
labourée ni cultivée. Les mauvaifes gl 
herbes qui viennent parmi les viellles, & 
qui fe paitriifent , pour ainG dire, avec 
la pouffiére, font cet effet ; car cc n'eft 
que la fuperficie de la terre qui efl: ainfi 
molle, le fond étant fame, folide & 
très bon pour produire toute forte de 
fruit, à ce qu'il m'a paru. On y voit 
d'agréables vallées, & de belles prairic.s 
venes qui font autour des lacs & des 
eaux dormantes qui viennent des neiges 
fondues & des débordemens, comme il 
eft à croire. Cependant nous n'apper-
çumes là d'autres animaux que quelques tic 
rennes. Nous vimes pourtant les traces da1 
de CLrtains grands oifcaux comme des Ne 
gïucs & même plus gros. Nous vi- var 

mes 
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.mes auffi deux ou trois petits pinçons 
dans les prez, & nos gens en prirent 
deux petits. On trouve dans les ·vallées 
·& dans les prairies de très belles fleur 
-de toutes fortes, & quantité de poirée. 
Nous y eu mes de la chaleur., & fen ti
mes les .piqures des moucherons, que 
nous n'avions point vus depuis PetzfJra ,; 
ce qui nous confirma dans la penfée que 
·Cf.! pays eH: la même terre ferme de Pet• 
-zora. Nous paffames un peu plus avant 
-Vers une pointe qui fe termine en an-
.gle , toujours réfolus de prendre con
.noi!fance ·Certaine de tout, '& ·nùs vaif .. 
feaux s'avancérent de même un peu 
·davantage fur cinq, fix, deux , & trois 
.braffes. Pour la terre elle étoit auffi 
couverte ici de verdure, mais fans au .. 
cun arbre, & nous trouvions en plu· 
fieurs endroit, de. la neige : vers le ri
vage & plus avant dans le pays on y 
voyoit de la fumée en divers endroits , 
·d'où l'on peut juger qu'il y doit avoir 
des habitans , quoique nous ne v·i.ffions 
fur la côte aucune appuence d'habita· 
tion. Il y a là une riviére qui tombe 
dans la mer, & qui paroit venir de 
N ord-Eft. Nous avions déja fait fui
~ant notre eftime neuf ou dix lieues 

Tom. Ill. L?. de 



---- _· --- ~- ', 

74 I. VDyate 
e ce côté là, n1ais voyant que notre 
ecberche ne fervoit à rien, & que le 

.pays alloit toujours s'étendant de plus 
en plus au Sud & au Sud-Sud-Oueft, 
~ que nous trouvions moins de fond 
tans pouvoir efpérer de trouver aucun 
paffilge de ce côté-hl , nous retourna
mes par l'entrée du détroit pour cher
éher une autre route du côté du Nord. 
Le vent fouflant du Nord , nous mi· 
mes le cap Ouefr-quart-au- Nord & 
Ouefl:-N ord-Oueft en lou voyant toute 
]a nuit. Cette même nuit le 1oleil fe 
'Couchà au Nord-Nord· Eft, & reparut 
nn peu après au Nord- .f!.ft. quart- au .. 
Nord. C'eft-là la premiére fois qu'il 
œtra de difparoitre de l'horifon, car 
depuis le 1 7 Juin nous l'avions eu 
toute la nuit, & nous étions alors 
près de l'l:Oe de Lofvoet. 

Le 1.4. vent d'Eft & de Nord, & 
bon frais, tems couvert & quelquefois 
piuye, nous louvoya mes près des cô
tes prenant notre route par où nous 
croyions pouvoir trouver paffage. 

Le 2$. à la pointe du jour, & Je 
1oleil étant à l'Eft, nous paffames en· 
tre deux pointes de terre peu élevées, 
unies au fommct, & toutes couvertes -- -- -- -- - -- -- - ~~ 
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& verdure,maisfans arbres,comme les cô\10 
· es que nous avions vues. Le côté du Sud, 
que nous cru mes être la terre ferme, 1è 
trouve d'abord fablonneux, mais il y a di"" 
vers gros& petits rochers fort pr.ès des~ô
tes , ces rochers s'étendent .& lortent hors 
de l'eau. La terre qui eft plus en dedans de· 
·vient pierreufe. Ce qui fait la <:Ôte dtt 
Nord,& qui,felon ·notreopinion,doit être 
l'Hle de Weygats, paroit un peu plus ~ 
levé en haut , mais plat & uni , il y • 
vers la mer des rochers d·'ardoifes grifi 
efcarpez en àes endroits , mais le rivage 
paroit gris. Nous obfervames !a même 
chofe dans l'Hie de Weygats. Il y avoit 
fur la premiére pointe, qui eft la plus 
conGd6rable, .pluGeurs croix de bois, 
marque que les H .. uffiens fréquentent~ 
'Iieu : nous n'y vîmes toutefois aucune 
.apparence d'habitation, & n'y trouva~ 
mes aucun ·homme. Ces côtes font 
pleines de finuoGtez qui forment de pe
tites bayes, fur tout du côté du Nord. 
Nous louvoyames par là en tenant au ... 
tant qu'il fe put le milieu de l'çau, mais 
·plus près cependant du rivage du Nord~ 
Nous fillames d'abord fur neuf à dix 
braflès de fond,& plus loin fur cinq 0111 

fix , c'étoit peut .. être un banc _, car peu 
- -- D ~ · - ~près 
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après nous trouvames huit à neuf brai
.1es de mauvais fond. Le pays qui étoit 
-devant nous , nous parut être une partie 
·du continent. Cependant comme le tems 
·étoit couvert, nous trouvames à propos 
·de mouiller, & d'envoyer le ~acht pour 
reconnoitre cette terre. Nous ancrames 
:au Nord de la ·côte à demie lieue dans 
le détroit, & nous effuyames là un vio
lent orage du Nord~Eft avec beaucoup 
de froid & d'humidité. Comme les 
·courans partoient ici de l'Eft avec beau· 
coup de rapidité, &· prenoient leur 
·cours à l'Ouefr dans la mer, nous cru
:mes être véritablement dans un détroit. 
·Ces mêmes courans amenaient quantité 
de gros glaçons le long du côté du Sud, 
-ce que nous n'avions point ·vu depuis 
que nous étions fortis de Petzora, ex. 
cepté feulement quelques glaces arrêtées 
:entre les rochers & fur le rivage de la 
·mer. Cela nous fit craindre d~en trou
ver encore plus en avançant, fupofant 
que ce fût ici un détroit. Nous remar
quames que lorsque la mer montoir , il 
venoit un courant de l'Eft, -ce qui nous 
forrifioit dans l'opinion que ce feroit un 
détroit qui nous conduiroit à une autre 
mer, d'où ce courant venoit, felon 
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nous. Un peu après midi le yacht r~ 

vint, & nous· fit efpérer de trouve, ce 

paff'age fi defiré: car il nous dit qu'ils 

avoient fait environ deux lieues de rou

re, après quoi ils a\7oient trouvé une 

petite Hle-d'une demie lieue d'étendue~ 

mais toute nue & deferre, où ils n'a .. 

voient découvert que. quelques traces de 

rennes & d'oifeaux. Au côté de l'Eft 
& du-Sud de cette Hie, ils y trouvérent 

peu de fond, de 1à fillant au Nord&: 

au Nord· Nord. Eft , ils· en eurent da

vantage; ils reconnurent en fuite que le 

détroit· s'étendoir vers· le Nord-Nord. 

Eft, &-, comme ils le crurent, jufqu'à. 
la mer : mais le tems cou vert & embru-· 

mé ne permit pas de s'en éclaircir da~ 

van tage, ils remarquérent feulement que 

l'eau redevenait · bleue &. falée, comme 

elle l'eft dans l'Océan, & fort différente 

de celle que nous · avions de ce côté-ci 

auprès des terres., où l'eau étoit noire 

& peu falée. Ces fignes nous réjouirent, 

& nous perfuadérent que nous étions, 

dans un véritable détroit abouti{fant à la 

pleine mer. Nous trou va mes encore des 

eroix de bois aü côté du Nord de la ter

re que nou~ eftimions devoir être Wai· 
g-atz , & nous y remarq~ames une place . 

D! o~ 
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où il y av oit eu tout recemment un fèu · 
de cou peaux, plu!ieurs trapes & des 
piéges à prendre des renatds, des mar .... 
tres & des zibelines. Il y avait auffi 
quantité de cornes de rennes · & des tê-
es de ces animaux rongées jufques 

aux. os, apparemment par des loups & 
par des ours : même nous crumes en 
voir quelques uns de loin-, mais on ne 
put découvrir aucuns habitans· en ce 
pays: & parceque l'obfcurité, la grêle, . 
& la neige continuoient, & augmen
taient de plus en plus , nous revinmes 

bord attendant un tems plus favo- . 
JSahle pour continuer notre recherche.
.Nous . aportames à bord une tête de 
cheval-marin ou Morje avec les dents , 
dont la chair émit rongée juiqu'aux os. 
Mon ddfein étoit de l'examiner à loilir, 
& de confidérer avec les curieux la for• . 
me de cette tête, de ces dents·, de la 
macho ire, & du .col : la fl:ruéture de 
tout cela étant affez extraordinai e. 

Le mauvais ttms nous dura toute la 
journée & la plus grande partie de la 
nuit, fans prefque aucuri changement . . 
Nous vi mes pendant toute cette même 
nuit des glaces qui flottaient, & étaient . 
Rortécs à.Ja. .mer 'p~rJe CQurant, & ce 

cou ,. 
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coutant nous pnrut avoir le même cours 
que le vent, ain fi que dans le Sond. Le 
flot & le juffant font fi peu fenfibles ~» 
qu'il étoit difficile de s'en apercevoir. 
Le flot vient de l'Eft , comme nous l'a· 
vons dit ci·delfus. · 

Le Mardi 27 l'hari fon était fort net; 
mais l'air très froid, le vent fraichit con
fidérablement à l'Efl: & à l'Eft-Nord
Eft. Il y a voit là un courant furprenant, 
& avec cela très violent, qui paffoit par 
le détroit & portoit à l'Oueft, entrai
nant quantité de glaçons qui nous fi_. 
rent beaucoup de peur, parcequ'ils ve
naient droit à nous, fans que nous puf
fions les· éviter: - Entre autres il en vint 
un qui avait du-moins trois ou quatre 
braffes-d'épaiffeur. Les cheveux nous 
en dreilerent à la tête, il prenait fon 
cours devant nous du côté du Nord , 
mais il alla donner contre la côte, ce 
qui rompit fon cours , le fit tourner & 
revenir à nous ; ainfi il ne nous fut pas 
poilible de l'éviter, car nous n'avions 
pas le tems de lever l'an:re, & la vio-· 
le nee du courant nous poufiàit contre les 
glaces. N•ous ·tâcha mes de nous en dé
tendre pendant que1que tems, & nous 
filames du , cable pour nous dégager.' 

D 4 - ma1s 
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mais le table fe rompit comme ume ai.;. 
lumette, de forte que nous fumes em ... 
portez avec les glaces: auffitot nous a-
menames la voile de mifene, & nous é
tant un. peu dégagez des glaces , nou~ 
jettames encore l'ancre, parceque nous 
ne voyions point encore d'iilùe des gla
ces qui flottaient près de nous. N ou& 
nous croyions cependant hors de danger, 
lorfqu'il en vint une fi grande quantité 
que nous en fumes inve!lis. Elles ve
naient donner contre l'avant, ce qui 
nous obligea encore de manœuvrer pour 
lever l'ancre, mais nous ne le pouvions 
affez promtement, ~ cau fe que les gla .. 
ces nous accabloient. Si nous nous dé· 
gagions d'un côté en filant du cable, il 
revenait des glaces de l'autre, qui heur
taient notre bord, & réfonnoient com
me fi elles eulfent heurté un rocher. En
fin notre cable s'étant embarraile dans 
ces glaces , la violer.~ce du courant nous 
entra ina, les bras de notre ancre fe rom
pirenl, & dLmeurérfnt au fond, de 
forte que la verge & le jas nous refté
rent feuls. Après cela comme nous al
lions à la dénve avec les glaces, nous 
bordamcs contre les glaces en lou· 
yoyant, jufq!J'à ce que nous vînmes à 
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là pointe du Nord, où Je pays· eft é•.' 
levé & la côte en écore; ainfi il ·y a• 

voit bon mouillage. & bon abri con•· 
tre les courans & contre les glaces-.. 

Nous mouillames fur 8. ou 9· braffe$· 
de fond de bonne tenue , à la portéè 
du canon de la côte. La hauteur eft: 

ici 69 degrez 43· n1inutes. Nous nom~ 
mames le détroit de Waeigatz détroit de · 

Nojflm. Cette côte pierreufe · près de: 

laquelle nous étions, paroit une lfle:, . 
car du côté du Nord elle eft comme: 

féparée, & la terre qui eft derriére va 

en s'étendant. Nous ne fommes pourtant:: 
pas {urs de ceci: 

A l'entrée de là nuit nos gq~s revin•. 
rent avec le yacht, & raportérent na.:.:. 

tre ancre d'afourcHé avec · le morceau1 

de cable qui y étoit. 11 faifoit un très 
mauvais tems couvert & orageux, a.;..

vec un froid humide caufé par le vent~ 

d'Eft, qui continuait toujours. .. 
Le Mercredi '-7· même tems·, qui\ 

s'éClaircit vers le midi, & le foleil com .. 

mença à paroitre fans que le vent cec:· 

fat. Nous profitames de cette clarté ~ 
& nous avançames tout droit du côté 

de celle qui nous parD'iffoit une H1e, ou 

~.a côt~ va ~n pente
0
. ~- ous fillames fur 

J +. 
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4· r~ 6. r:· & '8. braifes de fo'nd ~ juS'..;·. 
qu'à env u on un jet de pierre du ri- 
vage où. l'on pouvait_ ~ager aifez ~a
cilement Le fond eft 1c1 é"le fable gns

9 

de même que le rivage, ou plutot ce 
fable n'efl: que de petites pierres comme 
on le fent en le maniant, & il y a Olpa 
parence qu'elles fe forment là de ces ' 
Fetits grains de fable gris. Nous re
marEJuames t}Ue du côté de l'Eft de cet- 
te Hle il y a une eau dormante & ren- · 
fermée , qui la fépare de l'autre terre 

9 
• 

& il y a du côté du Sud comme auffi 
du côté du Nord un rivage peu élevé 
entre cette eau & la mer. JI y a voit fur 
la principale pointe au côté du Sud de 
rtne, pour Je moins ' trois ou quatre 
cens Idoles de bois · tant petites que 
g~andes; groffiérement travaill&s, & · qui 
n'avaient prefque pas la figure humai
ne. Elle étoient un peu. panchées & 
appuyées , le vifage tourné à l'Eft: il 
y_ avoir tout autour quantité de cornes · 
de rennes qu'aparemment les fauvages · 
.tlcrifient là. Nous primes de loin ces 
cornes & ces Idoles pour des croix pa- · 
reilles -à celles que nous· avions vues en J 

d'a·utres endroits. Mais je ne puis con .. · 
œvoir .comment il peut y avoir là une fi ; 
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g.r~tt\de quantité d'Idoles, qui {ont com
me entaffées les unes fur les autres, & 
il faut croire que lorsqu'il meurt quel
l)U'un parmi eux, ils portent là une 
IJole en mém.oire du défunt. Les plus 
ancictlncs font vermoulues & pourries, 
& il y en avait de toutes nouvelles & 
fi'aichement taillées: les unes repréfen
toient des hommes & les autres des fem· 
mes, quelques unes des enfans, & d'au
tres avaient la figure d'un homooe & 
d'une femme tout enfemble. On en vo
yoit qui fur un même tronc avaient 
quatre , cinq , fept & huit vifages l'un 
près de l'autre, & même dava_ntage, 
comme pour repréfenter pluGeurs per .. 
fon nes d'une même famille : peu t-étre 
auffi qu'ils vont là en pélerinage en de 
certains tems de l'ann~e, & qu'ils y ont 
chacun leur image. Nous vimes enco .. 
re un efpéce de brancard , dont les pieds 
étaient groffiérement travaillez : peut
être s'en fervoient ili pour porter leun; 
l~oles en proceilion. Nous crumes d'a· 
bord que c'était là. une cimetierre, mais 
nous eu fumes diifuadez n'y ayant re
marqué ni foffe ni oficment , . excepté 
1es -cornes de rennes dont nous avon · 
parlé , & qui écoient en monceaux . . Du 

D 6 refte 



84 I. PfJyag~ 
refte nous ne vimes aucune marque 
d'habitation ni aparence qu'il y eût des 
hommes, quoique nous a vançaŒons aî
fez avant & de côté & d'autre. Il efr 
pourtant certain, par ce q~e nous re
marqua mes auprès de ces images & de 
ces Idoles , qu'il doit y a voir là des hom
mes. Ce pays s'étend par tout en belle 
campagne verte, le terroir y eft bon & 
gras; mais du côté de la· mer il y a quan .. 
ti té de pierres grifes & d'ardoife, & en 
des endroits des cailloux & du gravier 
gris, comme nous avons déja dit. Il y 
vient par tout quantité de Cochlearia 
J>armi les gazons, & les autres herbes. 
II y a auffi beaucoup de poirée. On v~
yoit dans ce détroit du côté de l'Etl 
de cette Hle, un peu de bois qui flo· 
toit , & quelques têtes & cadavres dé 
chevaux· marins, mais pourries & en 
piéces, auffi les laiffames nous ne va
lant pas la peine qu'on les ramalfat : 
mais il y avoit une grande quantité de 
cornes de rennes, & d'une grandeur 
ft prodigieufe, que jamais nous n'en 
avions vu de p~reilles. Nous ne dé· 
couvrîmes point d'autres animaux que 

t1;elques pi~çon~, d'une couleur qui é
toit a{fcz b1garree. On voit auffi dans 

le 
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1 ~r~;t le pays plùfieurs lacs & ba!Iins .d'eaux, 
ut ~ douces très excellentes & fraiches-, &: 
ID!~ ce qui dt encore plus admirablè , . on. 
Il · en voit un au haut de l'Ile des Idoles fur 

IU! re. Ja pointe ou Cap des Tdolts· dont nous-
&œ avons parlé; qui eft affez· grand & s'é· 
ho~ tend. presque jusque fur le. bord & à 

1 ~[! l'extrêmité de l' Hle. Ce bord eft affez 
lOn« élevé , d'une bonne pente, couvert de 
~u~~ rochers, & de pierres d'ardoifes polies, 
&Œ & unies , dans lesquelles on pourroit ai-
rav~ fément creufer un conduit ou un petit 

Il j canal pour faire cou 1er ces eaux s'il é'-
eam toit nécdfaire; quoique pourtant il n'y · 
b~î, ait point dè place en bas pour y met· 
ve· tre le pied, car la mer vient. flotter 
E~ contre ces rochers efcarpez, de forte 
flo· qu'il faudroi\. ou la faire tomBer dans 

ai une barque, ou plu tot pratiquer quel.:. . 
(D que machine exprès , ce qui feroit af• 

ièz facile à faire. Cependant il faut 
dire que fans cela l'eau douce ne man.-. 
que point en ce pays, & qu'il y en a 
en pluGeurs endroits qui vient des nei~ 

n'rn • ges fondues. Voila tout ce que nous 
oi· avons remarq~é de particulier en ce 
~ut pays, & nous en avons af.Tez dit fur ce 
(. fu je-t jufq ues à pré fe nt, en attendant 
~œ q_ue nous ayons une plus ample connoif-
k P- 7 fanç~.: 
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fànce des habitans, & (\Ue Dieu nous·, 
faffe la grace d'y faire de nou~e~les d~
couvertes. Nous eu mes encore 1c1 quan-
ti té de glaçons qui venaient de l'Eft, 
& qui fortanr du détroit ~'et, allaient à-, 
la pleine mer du côté de l'Oueft. Sur 
le foir à l'entrée de la nuit, il s'éleva · 
un brouillard froid & humide, & . en
fuite une tempête qui dura longçems, , 
Le vent fut le même toute la nuit. 

Le Jeudi 28· même tems & même 
vent,& · l'orage plus violent fans· aucun 
relâche. Nous · apperçumes plu!ieurs 
gla'çons qui venaient avec force du cô .. 
té du détroit, ce qui continua. toute la· 
nuit. 

Le Vendredi 29 au matin; nous vi
mes un très grand glaçon qui avoit 
fans exagération une demie lieue en lon-
gueur, avec cela large & épais à pro
portion. Il flottait fùivant fa longueur: 
mais· s'tl eût flotté de travers il auroit 
fermé entiéremcnt l'ouverture du dé .. · 
troit, t1ute de pouvoir en fortir; bien 
que cette ouverture ait plus d'une de· 
n1ie li( ne de largeur. Notre Amiral, qui· 
éEoit n fté à l'ancl·e dans Je détroit., fut · 
alors ob.igé de venir mouiller auprès , 
~e nous. pour fe mettre en fureté. Nous 

~-
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11~ pumes concevoir d'où venait une fi . 
grande - quantité ·· de glaçons & d'une _· 
groifeur; fi prodigieu{c: - nous nous i .. 
maginames_ •, donc qu~ ce5 g\aces de- 
voient venu ~de la ple1ne mer; ou du ~ 
moins de quelque bas-fond d'où latem---· 
pête Jes avojt , pour ainfi dire , arra.- -
chez , & pouffez ·enfui te vers le détroit. . 
Cependant le··même vent & le mauvais , 
tems continuoient ,. & nous attendions · 
impatiemment quelque changement. L'a .. -
près midi nous eumes un peu de pluye, , 
mais la temp~te continua. de ·. l'Efr & de 
l'Efi:-Nord~Eft. - Enfuite l'orage tour
na un pçu au Sud, d'où venoit auŒ le 
jufTant: qui - nous amena- d'èffroyablcs 
glaces qui ·ne nous brent pas· grand mal; 
parceque nous y tnimes bon ordre. Ce 
}~mr-là & la· nuit fuivante nous-vimes .. 
fans cefiè de ces gros glaçons,qui -étoient · 
pbrtez à la mer du ·côté de l'Oueft. par : 
le vent & par le courant, & qui paf· 
foient devant nous. Il y en avoit de il ; 
longueur de cinq ou .fix vaiff~ux à la ~ 
ligne, & ces· glaçons demeurérent enfin-.: 
fur quatre braifes de fond fans pouvoir ,· 
flotter. On peut juger de la, gro1feur 
des autres glaces. Nous raifonnames 
fu.r le /oir\ aux g~nsd~ l~Amiral, qQi ~ou~ 

~~~n~ . 
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dirent qu'ils avoient été le jour prééé~ 
ent au nombre de neuf ou dix hom• 

mes fur les terres qui gifent au Sud avec 
une ou deux piques pour toutes armes. 
Ce peu de précaution ven oit de ce qu'ils· 
n'avaient jamais trouvé perfonne dans 
ces pays du Nord, & qu'ain fi ils ne 
s'attendaient pas à la moindre mauvaife 
rencontre; Etant defcendus à terre i1s 
virent une cabane avèc quelques idofès 
mieux tournées & mieux travaillées que 
les autres idoles qui étoient de l'autre 
côté, car celles ci a voient les yeux & 
les mamelles d~étain. Un peu plus loin 
ils virent un· homme fur un traineau tiré 
par trois rennes. Nos gens l'abordérent 

. pour voir s'ils pourraient lui parler, ot 
même le prendre. Le fauvage avoit un. 
arc & des fléches, mais il quitta fes ar· 
mes lorsqu'il vit que les notres n'avaient 
que des piques, & il en prit au ffi une 
pour faire voir peut-être qu'il ne vouloit 
aucun avantage fur nous. V oyant en
fuite que nos hommes s'avançaient tous 
contre lui, il fit un fa t'tt & jetta un 
grand cri : fur le champ une trentaine 
de ces fauvages f01·tirent de la vallée fur 
des traîneaux tirez par trois Rennes , & 
:y~nr~~~-d!~i~ ~ !lOS h<?mmes. Ils corn~ 
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111 UAtÎg!ltz: ~9· 
nterlçoient à les environner du. coté du ' 
rivage où était le yacht, de forte qu'ils 
étaient affez en peine. La néceffité & 
la peur leur donnérent du courage, ft 
bien qu'ils ie firent jour à travers tes 
fauvages, qui de leur côté paroifloient · 
craindre qu'il n'y eût quelque embu ka
de des notres· pour les furprendre. Sans· 
cette peur ils auraient pu arrêter nos 
gens, s'ils av.oient voulu. Les notres . 
fe retirant vite dans le yacht s.'allargué'"! 
rent. Alors cinq ou fix de ces fauvages . 
lès pourfuivirenr-, & tiréi·ent même· 
quelques fléches , mais lans effet , par
œque les notres étoient hors de leur 
portée. Ces fauvages, fuivant le ra port 
qu'en firent nos fuyards, étaient grands, 
mais du refte ils ne nous purent dire 
leur figure ni quels étaient leurs habits;.-. 
car la peur ne· leur donna pas· le tems. 
d'y faire attention. Cépendant·cela nous 
engagea à· faire de nouvelles recherches, 
& à aller de ce côté là , pour en tirer 
quelque inftruétion· en tâchant de les~ 
attirer par amitié & par adre.ffe. Car 
en effet · c'étoir- là le feul moyen pour
apprendre quelque chofe de pofitif fur: 
!!état, de ce paY._s .;_ fans q~oj nous ne.: 

pou~ -



90 J. vo·yage 
pouvions espérer d'en ,avoir. aucune bon.;. 
ne connoiifance. 

Le Satnedi jo. même tems encore, 
& grande fi-~icheur de l'Eft, mais les 
glaces n'étoient plus fi fortes· ni en fi · 
grande quantité. Nous attendions quel .. 
que changement, & que Peau fe déga
ger oit; en forte que nous pourrions 
faire route: effeébvement le foir mê· 
me le tems commença à fe rendre fa .. 
v arable, mais -le vent était encore bien 
fort à l'Efr, & l'air très froid. 

Le Dimanche dernier du mois , au · 
point du jour voyant qu'il faifoit beau · 
tems, clair & calme, on envoya le 
yacht pour découvrir le débouchemen 
du détroit. IJ rangea la côte Septen .. 
trionale environ deux lieues de route, 
jusqu'à utile pointe de terre qui ayance en dehors , & où il y avait une croix 
Ruffienne. Nous nommames ce Cap 
fe, Cap tle la Croi~. Cette côte a plu .. -
fieurs petits golfes & diverfes pointes de 
terre. Avant que d'arriver à ce Cap dont 
nous parlons prélentement-, on trouve 
une alfez grande anfe. Le pays eft plat 
& t ni, le rivage couvert d'ardoife & 
de cailloux. Du côté du Sud il paroit 
nlus élevé ' mais il eft pourtant-.. uni' 

le ·: 
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~ r.ivage y eft moins pierreux. II Y-
a. de même ici des golfes le long de 

cette côte qui s'étend Eft & Oueft, 

jusqu'au Cap de la Croix. 11 y a vis-:. 

à vis de. c.e Gap près fic la côte Méri ... 

diona-le un de ces golfes qui eft aff'eZ" 

grand, mais où nous-ne pénétrames pas .. 
De là la côte s'étend pref~ue toujours 

au N<>r-d · -Nord • Eft au moins troi~ 

lieues, après quoi elle forme une pointe 

& s'étend à l'Eft. Du côté du Cap d~ 

la Croix il y a encore une pointe de ter• 

re, à.-cela près tout le refre ell: égal &.
fans -courbure. Le dedans de ce pays . 
eft couvert de verdure & très agréable, . 

mais le côté de la mer eft rempli de ro.;, 

chers efcar~z, clécotWerts , & peu éle-

vezo: . Voila . ce qui regarde la côte du . 

Sud & œHe l'Eft, pour celle du Nord · · 

& de l'Oucft depuis le Kruys-hoek, ou 

Cap· d8 lA Croix, elle s'étend Nord-. 

Nord· Eft à troi~ lieues -de roure, jUSt
qu'à· la pointe que nous nommame-s 

~wijl .. hoe!e:, ou Ct~p de la. àifpnte, à ~ 

caufe d'une dispute qu'il y .-eut entre · -

nous, . ppur fa voir s'il y .av~it là l'extrê

mité du.détroit ou non. Depuis le Twijl- -

·hoek la côte s'étend encore au Nord. Il . 

Y) a aufli vis. ~L vis du .Cap de la Çroix 
au 
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au Sud-Sud-Eft à une lieue de diftance 
une petite H1e plus près des côtes du 
Sud & de l'Eft, & d'un quart de lieue 
d'étendue. Au bout de l'lfle on voit 
une queue ou bancqui n'eft couvertque 
d'une braffe ou d'une braffe & demie· 
d'eau , en quelques-endrotts , fàvoir au. 
milieu, & git comme le détroit au Nord· 
Nord-Eft. Du Krt~yJ-hoek & toujours· 
au Nord- Nord- Eft, la côte fait une 
~utre anfe ou golfe, de forte que ce K ruys-hoele fe trouve entre deux golfes, & s'avance en formant comme une lan
gue de· terre. Depuis ce golfe jusqu'au 
Twifl-hoek le pays eft plat & bas, garni 1 de rochers blanchâtres fur la côte , où p le rivage eft d'ailfeurs fort pierreux & . 
va en pente, en fe terminant fouvent 
par de petits golfes ou enfoncemens. Le 
Y'wifl.hoek eft couvert de rochers élevez 
k efcarpez, qui paroiffent nuds & de 
couleur grife & noire. Avec cela peu 
ou point de ri v age où· l'on puilfé mettre le pied ; la mer y vient brifer , de mê-
me qu'elle f.1it contre la côte du Nord 
dont nous avons parlé. Tout ce pays . 
un peu au dela du rivage eft de terre 
graife, mêlée de pierres qui paroiffent 
de couleur d'ardoife. Plus c=n dedans il 
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· :try a point d'arbres , de même que dans 
les autres lieux que nous avions vus au
paravant. ·Quelque .verdure, des lacs, 
une eau dormante., & des marais, voi
la tout ce qu'on y voit. Le Twijl-hotk 
.eft Eft & Oueft au Cap ou pointe de 
la côte de l'Eft. L'étendue du pays qui 
.eft entre ~wifi .. hoek & le Krt~,ys.hoek.;t 
.avec le côté de l'Eft fusdit , eft d'envi· 
ron une lieue ou une lieue & demie. 
Q!Jant à la profondeur & .à l'étendue 
du canal de ce détroit, ·voici ce que 
·nous en avons remarqué. Depuis le Cap 
.tics ]Joies jusqu'au Cap de la croix, ou 
.Krup.r· hoek ., l'eau a peu de profondeur. 
JI faut fuivre ce canal où il eft le plus 
profond du côté de ·l'Eft., le lof.!g de la 
,côte du Sud. A un peu plus.d'une ,por .. 
tée de canon, au Nord de l'Hie .où il y 
a un banc, il faut le 'iuivre Je long de 
la côte du Nord & de l'Oueft entre le 
banc fusdit du petit Hlet & la côte : ce 
qui fait une petite 1ieue de largeur. A 
l'égard du refte de la côte de l'Efl: où 
eft le banc , allant vers le golfe ou baye 
jusqu'au delà de cette Hle le long du 
Sud, on y a toujours une eau molle 8t 
unie à 3. 4• & ,; . braffes de fond. La 

.. côte du Nord & de l'Oueft .a de côté ·8t 
d'autr 
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.d'autre des bancs de fable & des rochers, 
dont les uns font cachez & les ~utres 
:paroiffent à fleur d'.eau & au deffui, 
n1ais il n'y en a point à plus d'une por
tée de mousquet de la même côte, & 
tout le refte eft d'un très bon fond. · 

Nous décou v rimes , en fillant le long 
de la <:Ôte du Nord au Sud, plufieurs 
perfonnes qui defcendoient des hautems 
& venaient vers le rivage:; c'étaient lés 
mêmes gens à qui ceux de notre Ami
rél,l a voient parlé. Ils s'imaginaient ,.peut
être que nous voulions venir à eux , 
bien que nous n'en eullions aucune en
vie: ainfi nous continuames notre rou
te , & vinmes au Cap tle la Croix , où 
nous mimes pied à terre, parcequ'il s'é
leva un. brouillard fort épais. Nous 
attendimes là que le tems s'éclaircît; 
car cette brume éteit fi incommode & 
fi obscure, que durant le tems que nous 
reftames à terré jus1u'à ce que nous 
revinffions à bord, nous n'eumes pas , 
à ce que je crois, demie heure de clar
té. Cette obscurité dl ordinaire en ce 
pays là & très i~commode; de forte 
que bien fouvent on ne peut éviter de 
gran~s périls. Après cela nous fillames 
t;i~EU~ !c; ~p ~~ ~~ q_roi~ !~ !ong d: fa 

~ot~ 



a11 Waeigat.Z. 9 

<Ôte jusqu~ l'a~ tre pointe, ()U nous 
~ime~ le pays s'etendant au Nord, &: 
J'eau depuis ce Cap tle la Croix plus clai
.fe, de couleur bleue, très falée, & tout 
:i Fait d1ffé1 ente de celle que nous avions 
eue auparavant, d'où nous jugeamés 
que nous étions véritablement dans la 
granJe mer. vus vînmes au Twifl-hoef 

-où à célu[e du brouillard nous fumes ob li~ 
gez de nous arrêter. Nous y élevames 
pour 6gnal une espéce de mât que nous 
,.fi mes avec le bois qui flottait là, & qui 
vient je ne fai d'où. Cependant corn:. 
me nous étions en ce parage nous vi mes 
h mer du côté duNord-Eft &duNord
Nord-Eft toute couverte de glaces, que 
le vent d~ft pouffait a la côte, ou qui 
étaient portées par le courant dans le 
détroit: car elles ne peuvent prendre 
'leur cours par un autre endroit que par 
là , à caufe des vents , & parceque les 
courans font fort rapides. Je pt:nfe què 
ces g1ace~ énormes viennent de la Notn;e/le 

Zemble, où elles doivent être fortement 
accumulées. ·Ces glaces fe féparent en
fuite, ou, pour mieux dire, font arra .. 
chées par les grandes tempêtes dont nous 
avons parlé, & ces n1êmes orages les 
poufiènt enfuite dans ce détroit ci~ · En 

- ··- .. - -- ~~~ 
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·.effet nous avons vu de nos propres yeux 
qu'elles viennent d'en haut, & cela dl: 
conforme à ce que les Ruffes nous ont 
.dit que de toute l'année les glaces ne 
-quittent pas les côtes de la Nouvellt<Zem
.blt, exeepté qu'il s'en détaohe comme 
Je l'ai dit. Sur le foir étant partis du 
Twif/· boclt., notre route fut -en travers 
vers la côte de l'Eft pour découvrir l'au· 
tre pointe de-ce :pays. Nous eumes a
lors vent fr~is d'Eft, .avec un brouillard 
fort épais qui nous empêcha de filler au
tour de ces côtes. Nous a ba times donc 
du côté de la qt~eoe -ou banc .dont j'ai 
.parlé, où nous fondamcs ·par tout & 
trouvames le tond tel que je l'ai dit .. 
. L'eau étoit profonde, bleue & claire 
.entre ces deux côtes, ce qui nous per• 
fuada encore mieux que c'étoit là la plei· 
-ne mer. Cependant le foleil paifa le 
Nord-Oueft, avant que de pouvoir 
.prendre terre. On peut dire qu'il y eut 
une bonne traite depuis le Cap jusque 
.}à, vû le brouillard & l'agitation de la 
mer. Au refte nous réfolumes ici de ne 
pas retourner à bord , que nous n'eus
fions fait toute la découverte poffible & 
pris afièz bonne connoiffimce de .tour. 
~ Q~s a pp roc hames donc de te~r.e à cer-

te 
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te intention, & vi mes deux ou trots 
hommes qui conduiraient des Rennes. 
Auffitot nous avançames pour voir de 
les joindre, ou de les attirer par ami
tié. Etant aflez près d'eux nous en vi
mes paroitre fur les rochers deux ou 
t·rois autres, qui venaient fans doute 
pour nous voir. Nous leur cria mes 
& leur fimes entendre que nous vou· 
lions leur parler, mais ils ne rendirent 
aucun fig ne; alors nous nous mimes 
en devoir de .defcendre à terre , ils s'é
criérent auffirot & prirent la fu1te. 
Nous -ne débarquames pourtant que 
notre Rulfe nommé Michel, que nous 
avions amené de Holla11de Cet homme 
s'était marié & établi à Encbuyfe, d'où 
nous l'avions pris à caufe de la lan
gue. Un autre homme le fui vit, mais 
l'un & l'autre n'avaient point d'armes. 
Tout le refte demeura dans le yacht , 
afin de ne point épouvanter ces barba
res. Le Ruffe érant a terre leur cr:a 
de s'arrêter. Quand tls virent que nos 
deux hommes étoienr fans armes & fans 
être Jutvis de perft1nne, tls vmrent à 
eux tenant leurs arcs & leurs fl éc he s 
en état, & regardant de côté & d'au
t-re pour voir fi l'on ne vouloit pomt les 

'Iom. 1 II~ E fu~: 
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furprendre. Ils firent avancer même 
·trois ou quatre de leurs gens fur le ri-
vage, pour veiller ~ur nous. Nous leur 
préfentames du pam & du fromage, 
'<lu'ils reçurent de bon cœur & qu?ils 
mangércnt de bon apétit. Il en vmt a
lors 1 4 · ou 1 ;. autres tant vieux que 
jeunes, & de notre côté cinq. ou fix 
.Cortirent du yacht & s'aprochérent au ffi. ré 
Ces gens nous reçurent en bonne ami- a'~ 
tié, en nous car-eflant à leur mode. lls ~ 
nous permirent de . voir & d'examiner pa 
leurs arcs, mais iùi ne voul rent p0int 
nous lai{fer de fléches entre les rn ins.. 
Leurs traioeaux étoit.nt la tou prêts 
pour les emmener, & d ux ou ên c: 
trois Rennes attelez à ce:s traineaux, a• 
fin de fe fauver au plus vite, lorsqu'il 
y a quelque chofe à craindre pour eux. 
Nous nous informa mes touchant Je dé .. 
trOJt en qw !bon & fur le pays, à quoi 
il nous répondirent, fuivant le raport 
de notre imcrpréte Moscovite qui avoit 
de h peine à les entendre, que ce n'eft rr 
ici qu'une petite mer, mais qu' prè a- & 
voir pailc celle ci on en a une de rres ri 
grande étendue. Nous leur dcmandames p~ 
s'1ls ét01ent fous la domination Ju grand en 
Czar de Mouovi~, à quoi ils nous ré· te1 

pol!~ 
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pondirent que non, & qu'ils ne le con
noilfoient même pas; ils ne nous parlé .. 
rent que de Petzora, de Pitzano & de 
Wa~igats auquel ils donnaient un autre 
nom. Il parut même qu'ils ne le con
noiffent point fous celui là ; & ce nom 
eft auŒ inconnu aux Ruffes, comme 
notJs l'avons remarqué. 11 nous affu
rérent a•Ji11 qu'au W11eigatz il n'y a point 
d'ha bi tans fixes, & qu'on y va feulement 
pour chaŒ r en tems de chaffe. fis nous 
parlérent des Loddings qui vont là en 
cerrames fc1Ï{ons pour y trafiquer, & il 
parait qu'en eff t les Ruj]es y trafiquent 
avec ces barbares, patcequ'ils enten
doic:nt un peu le Ruffien, & nous en 
jugwns auffi par les croix que nous a
vions trouvées en pluGeurs lieux. Nous 
aprimes encore qu'ils tt t nnent dans leurs 
villages, fi l'on veut a pp'..: lier ainfi leurs~ 

cabanes Jisperlées ~ toutes fortes de pel
leteries, com,ne de ren;~rds lie martres, 
de zibellines & autres femblables. Je 
me perfuaJe qu'avec le tems on pom rait 
faire avec ces barbares une espéce d'ami
rié , trafiquer avec eux, & nrcr de lt:ur 
p y. ces march,mdtfes; m:1 is G l'on 
entrepreno1t un ·quc ment le voyage pr>ur 
cela , lè je-u, comme oa dit, ne v au-

E z droit 
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droit pas la chan del le; parceque c'eft utt 
peuple miférable, défiant & peu trai
t-able. Nous nous informames encore 
touchant les glaces, & en quel tems on 
a la faiion cl'Eté. Ils nous dirent qu'au 
bout de dix ou douze jours tl n'y au
rait plus de glace ni de gelée pendant 
fix femaines : mais qu'apr-ès ,.cela les fri
mats recommc:nceroient. A leur égard 
voici ce que j'ai à en dire. Ils font 
fort petits, & pour ain fi dire des demis 
hommes, car leur taille n'a guéres que . 
la moitié de ceBe d'un homme de ta11le 
raifonnable. Ils ont Je vilage plat & dif· 
forme, de petits yeux, peu ou point de 
barbe, parcequ'Ils l'arrachent, à ce 
qu'ils nous dirent, pour la propreté. 
Leurs cheveux font noirs comme de 
la poix , avec cela ils font gras , tout 
droüs & colez fur les oreilles Ils font 
d'une couleur ohvâtre & très defagréa• 
ble, comme 1 s M11latres des Indes d'Es
pagne, & leur teim a cela de particu
l!er que le fond, s'Il faut ain fi dire, en 
eft roux & Jeaunâtre; cda provient 
de ce que Phiver ils demeurent renfer-· 
mez dans leurs huttes, où ils font tou
jours a la fumée. Leurs habits font 
de peaux don~ ~ '~té g~ po!! eft mt~ 

CQ 
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en dedans. Ils ont une es péce àe mi

taines attachées à leurs manches. qu'Ils 

ôtent & qu'ils mettent quand il leur pl ait. 

La capp~ dont ils fe couvrent la tête dl: 
coufue à leurs robes , & ]a bordure de 

ces robes reffemble affez à celles de 

certains furtous groffiers que portent en 

hiver nos payfans de Hollande. Ils ont 

outre cela un; pantalon, qui tombe jus

qu'aux talons, bas & chauflès, tout s'y 
tenant , & une espéce de capes, commz 

celles que quelques unes de n0s femmes 

portent du côté de Frije. · II y en a par

mi eux qui relfemblent à des finges tolJ. 

à des monftres. Leurs, armes font l'arc 

& la Rêche, alfez femblables à-l'arc & 
à la fléche des Perjans & des Tartares , 

& a ceux que j'ai vus aux Indes. Ils 

font légers & alertes, fautant bien, dü:-

pos & agiles de leurs membres: 1ls cou.

rent comme des cerfs avec une prévc

yance admirable, toujours fur leur gar.

de, & jettant les yeux de côté & d'au.

tre Je crois qu'ils feraient guerriers , . 

fi l'on pouvoit les difcipliner. Au refl:e· 

aucuf'l des n0trei n'aurait pu les attein

dre à la courfe. Les traîneaux de ces 

peuples font d'une façon fort diflérente 

de celle des Lappons & des Rufiès de 
E 3 Kil-: 
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Kildwyn; car ils font faits à peu près 
.comme des chariots. Ils font élevez & 
entourez en haut & en bas d'une bor
dure de bois : le tout eft lié par une es. 
péc de pilliers qui les foutiennent. Ils 
1ont ouverts, & je crois que ce font les 
traineaux dont ils fe fervent en été pour 
aller chercher leurs provifions. Ces gens 
ne font point ufage de la pêche, & ne 
connoiffent pas la .navigation , mais vi· 
vent de chatre. N'ous ne vimcs chez 
-t:ux aucune marque qui pût nous fatre 
-connoitre qu'ils euffent des bateau~ ou 
chofe femblable, & nous ne remarqua .. 
mes non plus ni maifon .ni cabane fur 
le rivage. Enfin comme nous ne pou• 
vions nous faire entendre à eux qu'a
vec peine par notre interpré.te, & qu'il 
était difficile de retenir pLus longtems 
no, gens, nous primes congé d'eux,~ 
revin mes au yacht. Nous fonnames de 
la trompette pour partir, ce qui fit u
ne telle peur à nos SatJzriyedes, qu'ils 
commençoient à fuir. On les railura 
e~ leu~ difant que c'était le fignal d'a• 
dieu, 1ls nous accompagnérent jusques 
fur le rivage, & ôtérent leurs chape .. 
rons pour nous faluer en faifant des in
clinations, frappant des mains & criant. 

C'étoit 
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G'étoit un adieu à leur maniére. Nous 
parrimes enfuite , contens de ces infor
mations faites fhr le lieu, ou prifes fur 
ce qùe nous avions vu nous n1êmes:. 
Nous arrivames à.bord environ minuit. 

Lund1 premier Aout, beau tems, &
vent du Sud. Nous levames l'ancr~ pre
nant notre route vers le détroit. Nous 
:fimps vo\1..: jusqu'à midi, & paŒ1mes· 
à'uAe demie lieue le Cap de la Croix, oll'· 
Kruis-hoek. Nous enmes ici un brouil
lard fi épais, gue nous n'.o{ames pouffer· 
plus loin ; ainfi nous mouillames l'ancre 
en attendant que le tems fe fût éclairci, 
comme il arriva à midi, que nous fi mes· 
voile pour venir au Twijl-hocR., où il y 
avoit quantité de glaces des plus épais
fes, auffi bien qu'au Nord-Nord-Eft, 
au N ord-Eft, & presque dans tout ce 
parage: mais comme le vent les repous
foit d'où elles venaient , nous continua-· 
mes notre route dans une eau fort clai
re, & allames du Twi.Jl·hoek au deffous, 
de l'Eft vers la principale pointe de ]a 
côte Orientale~ où nous mouillames à.:. 
un quart de lieue de difiance {ur fept 
brafies de fond. Nous trouvames que· 
cette pointe cft féparée de terre ferme , 
& forme une petite H1e éloignée de la 

E 4 cÔte· 
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côte d'une, portée de canon. Nous en. 
voyames notre yacht pour y mettre une 
bali fe, on fonda par tout, & on trouva 
pour le moins deux braffes de fond, de 
forte que ce lieu, très propre à ancrer 
en cas de be foin, eft de bon abri. Cette 
lfle eft élevée,& n'a qu'un quart de lieue 
d,étendue. On alla enfuite du côté du 
Nord jusques à une portée de mousquet 
ou plus, filhnt fur douze brafiès d'eau. 
Du côté de l'E.ft on en eut fept à huit fur 
un fond de bonne tenue. Cette Ifle fut 
nommée Mael(on, à l'honneur du Doc
teur FranÇ,ois Maeljon, Con(eiller du 
Prince: cet hc1bilc homme ayant beau
coup contnbué à notre voyage. La poin
te fut nommée Ton hoek, à cau fe de la 
balife dont Yai parlé. D'ici la terre s'é
tend à l'Eft; c'eft un pays comme les 
2utres dont nous avons fait mention. 

Nous filJames le long des côtes, après 
àvoir pofé la balife dont j'ai parlé ci
deflùs, à l'Eft, par un vent de Sud
Oueft & d'Oueft, 1e tems étant chaud 
& l'eau fort unie. Dès que nous furnes 
bors du détroit de Naffim, nous entra
mes dans la mer de Tartarie, à laquelle 
nous donnames alors Je nom de nouvel
le mer du Nord. Cette mer ne nous 

p<lrut 
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parut pas différente, foit en· couleur fait· 
en qualité, de la mer d'Espagne~ Elie 
doit s'étendre fans doute jusqu'à la Chi

ne, au Japon, & aux pays circonvoijins, 

fans qu'il y ait de terre, ni d'autre em
pêchement. Nous fillames ai nu pen• 
dant quatre lieues de route le long de la 
côte qui étoit par tout fort belle , puis
que nous avions à un quart de lieue de· 
la terre fept, huit, neuf & dix bral1ès' 
de fond. Le pays était auffi fort uni· 
& fans hauteur. Ayant continué notre· 
route quatre autres lieues, nous remar
quames que la terre refuir au Sud, qu'il 
y a une grande anfe ou baye, & que de 
l'autre côté il parait s'avancer, & for
mer une IGe. Cependant' nous n'avan-
cerons pas que ce1a foit, avec la dernié
re certittide, le vent contraire qui nous 
lit prendre le large nous ayant em pê-· 
ché ùe nous éclaircir davantage. Con· 
tinuant le même fillage nous découvrî-
mes encore & du côté des terres & en· 
pleine mer quantité de glaces flot antes, 
ce qui nous épouvanta fans doute, puis
qu'il y en avait d'auffi grandes q~1e des 
lfks, & que n ;_me on y en voy oit 
d'autres entaffées & s'élevant comme des 

~on cagnes & des côteaux. J~ cr~is qu'if 
E 1: y 
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y en a de plus de cent ans, & peut-être 
ne fe fondent elles jamais. 11 faifoit a
lors un vent d'Efr, qui nous obligea 
de nous allarguer de la côte. A une 
lieue & demie de fillage nous jettames 
la fonde, & trouva mes 8o. braffes dans 
une mer bleue & azurée , fi bien que 
nous ne doutions nullement que nous 
ne fuffions dans le grand Océan. Ici 
les brouillards nous reprirent: je puis 
dire que c'eft un des plus grands & 
des plus fâcheux accidens où l'on foit 
expof-é en ces voyages vers le Nord : on 
les a à tous momens, parceque Je fo
leil éléve fans celTe dans ces mers fep
tentrionales les vapeurs qui forment les 
brumes & les fi'imats. 

Sur le foir le vent fauta au Sud & 
au Sud.Oueft. Ce n'étoit qu'un petit 
fi·ais avec lequel nous fillames, en ran .. 
geant la terre Sud-Sud-Eft & Sud-Efr. 
Mais nous ne pumes bien découvrir 
cette terre, ni y diftinguer les riviércs 
& les finuofitez qui forment des bayes: 
parceque l'obkurité étoit grande. Il 
nous paroiffoit pourtant que c'eft un 
pays de plaines , ou du moins peu éle
vé, & femblable a ce que noun avions 
vu auRaravant. Il y a en plufieurs en .. 

droits 
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droits des montagnes, & q1:1elques au· 
tres hauteurs, quoique pourtant aflèz 
vifibles. Ce pays reifembloit en un mot 
à cette côœ élevée qt e nous avions vue 
à l'Eft de l'Hle de 'roxar. Après cela 
nous fillames tout le jour & toute la 
nuit fui vante au travers des glaces, dont 
cette mer étoit alors toute couverte : ob
jet effroyable à voir. Cette même nuit 
nous vîmes pour la premiére fois une é
toile au Sud- Sud-Oueil:, depu·s que 
nous avions doublé le Nord-Cap. Not:; 
ne vi mes pourtant point la lune, bien 
qu'elle dût être alors en fo:n plein. 

Le Mardi fecond , rems fort henu & 
même vent. Nous eumes tou1ouJS des 
glaces, la mer en étant couvert~ comme 
le jour d'auparavant. No11s rangf.:amcs 
la côte à un q art e li ~uc ou à peu 
pres, à l'Eft-Su ~E!t. Cette côte-ci dl 
oaile & platte COffime les aut 'P_,) f 11S 

rochers, enfin tot.te ll1 ic: le rivage mc 
panu d'un fable blanc. La fonde y é
tait de 6. à 7. bra.O.ès fur un fond de 
fable , & la côte très 1àine par tout, 
mais contin, e, fms brifure & 'i~'lns au· 
cune riviére. L'e:lu était fi claire, que 
l'on pouvoir fort ien voir à 6. 7· & 8. 
~rafiès de fond, jusques-. là que même 

E 6 on 
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on y voyoit des écreviffes nager ou mar
cher fur le fond. C'eft ce que j'ai ob. 
fervé moi même la fonde à la main a
vec grande attention & avec beaucoup 
d'exaébtude. Nous fi liames de la lorce 
jusques à l'après-midi, rencontrant tou
jours des glac:s, & toujours craignant 
de nous y vmr engagez : nous nous en 
vi mes même une fois ft bien ~mourez, 
que nous ne découvrions aucun paflàge 
pour nous en tirer, à moins que de vi
rer de bord comme nous fi mes, réfo1us 
de voir, ft en tenant cette route nous ne 
pourrions pas éviter les glaces: car il 
11 ~y av oit pas moyen en rangeant les cô-
:es. Selon notre eftime, nous avions 

fait le long des terres environ 1 7. à 18. 
lieues de route depu·is le détroit, fans a .. 
voir découvert ni trouvé la moindre ap
parence de riviére, havre, baye, ou 1s-
1e,. où nous puffions nous mettre à l'a
bri.. Nous primes alors hauteur, & 
nems trouvames 70. degrez, bien que de
puis le Waeigatz nous euffions toHjours 
f.àlt route Sud-·Eft & Sud-Eft-quart à-
1'Eit On doit attribuer ces erreurs à· 
1~ variation de l'égaille, comme nous le 
.ttmarq;ua.mes fort bien au foleiL D'ici 
:oow. primel notre cu urs N.ord. Nord-

- Ouef'--
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Ouefi: par un petit frais d'Efi:, & le foit 
nous mimes le cap Nord- Nord- Eft~ 
Nous fimes des bordées en louvoyant 
de côté & d'autre au travers des glaces, & 
presque toujours avec un fi grand 
brouillard, qu'à peine voyions nous d'un 
bout du vaiffeau à l'autre. Il n'en faut 
pas davantage pour effrayer: mais c'eft 
bien autre chofe lorsqu'en ces rencontres 
on fe trouve accueilli de quelque orage, 
dont on ne peut {e dire franc d'une heu
re à l'autre en ces mers du Nord. Nous 
fimes donc ainG vaite toute la journée 
lâns découvrir la moindre étendue de 
mer, qui fût fans glace: au contraire i~ 
femhloit qu'elles croiffoient d'un moment 
à l'autre, & avec cela le brouillard de
venait toujours plus épais; ain fi bien 
foin de nous pouvoir tirer des glaces,. 
nous allions nous y engager à tout mo
ment, & nos vai!feaux les heurtaient à. 
chaque inflant. Pour couper court it 
f:1llut ferrer les voiles .; après quoi nous
nous laiflàmes aller à la dénve, ce qui 
valloit mieux que d'aller bordayer danS' 
~es glaces avec beaucoup de danger. 
Heureufcment le tems étoit calme ce 
qui nous confola en quelque maniére ,_ 
~r s~1l a voit f~it le moindre orage, nous 
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aurions été en grand péril. Après avoir 
ainfi dérivé pendant quelque tems l'ho
rifon fe nettoya, & nous découvrîmes 
des glaces de tous côtez, de forte que 
l'on auroit dit .. que la mer éroit devenue 
blanche. Nous portames alors le cap 
fur le Waeigatz où il nous paroiffoit 
qu'il y a voit le moins de glaces, & nous 
n'cumes toute la nuit par un petit frais 
de l'Eil: que notre voile de mifene pour 
fi1ler plus lentement. Après minuit nous 
fumes accueillis d'une grande pluye, le 
tems fe couvrit ex -rêmement, & le vent 
fauta à POueil:, ce qui dura jusqu'au. 
lendemain. 

En faifant nos bordées entre les gla· 
ces, nous y vimes quantité de chevaux• 
marins dont il y en avoit plufieurs fur 
les glaces: les gens de l'Amiral tirércnt 
fur un de ces animaux, & le blefférent. 
Ils crurent alors de le pouvoir prendre, 
ils le pourfuivirent avec le yachi, & 
lui jettérent un harpon qui lui perça le 
corps. lls furent longt~'DS à le tirer à 
h faveur de plufieurs barques, & même 
avec cela ils eurent ailèz dr~ peine à pou
voir s'en rendre les maitres. 11 fautoit 
contre eux, & quoiqu'ils l'attaquaffent 
avec des haches & autres inftrumens de 
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att Waeitat%~ 11 I 
fer, il paroit avec tant de fureur les 
coups, qu'il plioit & cour boit le fer. Il 
s'élançait contre le yacht, & prenoit le 
bord à belles dents pour le renverfer :
on eut même bien de la peine à l'en é-
loigner, trop heureux de l'abandonner 
après une heure & demie de combat. 11 
étoit pourtant fi bleffé qu'il ne foufloit. 
que du fang par les na feaux, & l'eau en. 
étoit toute teinte. Ces amimaux !Ont de 
la figure d'un Rob be, ou chien-marin, 
mais plus gros & plus grands. Ils fe. 
roulent fur la glace, & leurs corps pa
l'oiffent en cet état comme de gros façs
de laine. Ils font auHi gros que nos 
chevaux de Fr ife, au m0ins ne s'en faut 
il guéres. Deux groflès dents qui leur 
forte nt de la gueule & defcendent, pour 
ainG dire , fur la machoire inférieure , 
reffemblent tout à fait à de l'ivoire.; ainfi 
on pourroit les appeller Eléphans de mer 
plutot que Morfes & chevaux-marins .. , 
On voit ces bêtes en quantité dans ces 
mers, & particuliérement près de la 
Nouvelle Zemble, ainfi que nous l'avons 
a pris des Ru !Tes, qui font grand cas de 
ces dents, & les préférent , dit-on, à 
l'ivoire. Auffi trafique-t-on beaucoup 
~~ ~ent~ d~ Mor(e~ ~n ~uili~: ~ 
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:112. 1. Voyage 
Le Mercredi troiGéme, moins de gla_. 

ces, & l'eau plus claire. Nous eu mes 
un vent d'Oueft, un tems cou vert, & 
des brouillards qui durérent toute la 
nuit . Cependant de tems en tems nous 
rencontrions encore de gros glaçons. A 
l'entrée de la nuit nous découvrimes- u· 
ne terre à l'Oueft, où paroiffoit l'ouver· 
ture d'une riviére, ou comme l'entrée 
d'un havre. Nous jugeames à propos 
d'aller voir fi nous y trouverions quel .. 
que bon abri en attendant que le tems 
Ie fût éclairci , & pour y prendre des 
mefures contre les glacei s'Il étoit pos· 
fi ble. Nous louvoyames de ce côté là
fur 16. 18. & 20. brafiès de bon fond, 
jusqu'à une portée de mousquet de la
côte. Cette côte a l'aspeét d'une Hle, 
& c'en cft une en effet. Nous y en· 
trames du côté de l'Efr, (doublant le 
cap du N m·d· Eft,) dans une e·- péce 
de golfe ou petite baye, & mouilla
mes fur cinq braffes de fond près d'u· 
ne côte pierreure. Nou-s avions paffé 
déja une fois devant cette lfie, en ran-
geant la côte, & bien que nous y eus· 
fions remarqué que cette étendue de
mer, qui felon nous formmt une ba
ye, remroît ~n ~edans des terres- & for-~ 

toit 
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toit d'un autre côté, pour former une 
Hie: cependant nou'> n'avions pu la diftm-: 
guer du continent, parceque le vent con
traire nous a voit obligez de naus~llarguer. 

Cette Hle efi: au de là du détroit de 
NaŒm à l'Eft de l'Hie de Maelfon, & 
à quatre bonnes lieues de diftance de 
cette derniére. Elle parait en avoir u
ne de longueur. La côte eft fembla
ble à celle du continent. Elle a à peu 
près deux lieues de tour, le canal dont 
eUe eft environuée eft fort beau. L'on 
y a par tout aifez de fonds, l'Hle des 
.Etats eft à demie lieue du continent. 
L'entrée qui cft du côté de l'Eft s'é-.. 
tend Oueft-Nord-Oueft en dedans, fe 
courbant du côté de l'Oueft, & venant 
finir à la mer vers le Nord. Cette Is
le a en dedans cinq ou fix bonnes pe
tites bayes. Ses rivages font de cail
loux gris. On peut mouiller entre des 
rochers très élevez, fur <luatre ou cinq 
bra.lfes <d'eau, qui eft fi cla'ire que nous 
y voyions le fond. Vers le milieu du 
canal du côté de la terre ferme , il y a 
une baye de fable. Le refte de la côte 
du continent efi uni, quoiqu'il y ait 
auffi en quelques endroits des rochers 
Hériles & escarpez du côté de la mer. 

Pour 
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Pour la côte de l'Hie elle eft remplie 
dans l'intérieur, c'eft a dire où elle 
regarde le continent, de rochers gnfâ
tres escarpez , déra hez pour ainG dire 
& qui s'avancent en dehors. C'efr en
tre ces rochers que font les bayes dont 
nous avons parlé. Le terroir eft couvert de 
pierres, qui font telles qu'on diroit qu'elles 
ont pafTé par le feu,ce qui eil:caufé,ace que 
je crois, par le froid & par les neiges,& vé
rifie ce que difent les Anciens que t1rit fi
gus. Nous avons obfervé la même chofe 
en d'autrei endroits. Il y a voit bien quel· 
ques petits glaçons, mais remplts de 
mouffe. Il femble que cette herbe fe 
produife entre les cailloux par la boue & 
la pouffiére qUJ s'y arrêtent. On voyoit 
de cerre même herbe en 1uelques en
droits où il y a voit de la terre grafiè ; 
m 1is nous ne trouvames aucuns ani. 
maux qu'un ou deux pinçons. li y a
vo·r pourtant beaucoup de têtes & d'os
ft. mens de chevaux- marins 'une gran
d ur extraordinaire, & quelques autres 
oifemens quf je pris pour des os de 
rennes, qui felon toutes les apparences y 
viennent à la faveur des ghces. Dans 
cette :lle & .1 celle de Maeljon on y trou
ve entre des rochers, fur les pierres & 

au 
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au deflèms, & quelquefois auffi fur la 
terre, une forte de cri ft al de roche dont 
nos gens amaffén nt quantité, les uns 
encore tout à faits bruts, & les autres 
en petits morceaux femblables à des dia
rn ns. Il y en avoit :l facettts & en 
pointes, comme s'ils euffent été déja po• 
lis & travailltz: ainG il eH: certam qu'il 
y a h des mines de criftal de roche, mais 
très fragile & très cafTant , ce qui vient 
felon moi de la grande froideur de ce 
climat, où le foletl n'a point de force 
pour rendre ce criftal plus parfait. C'eft 
pourtant une chofe fm·prenante, vû l'é
lévation & le voiGnage du Pole, qu'il 
y ait en ce pays là quelques minéraux. 
Quoi qu'il en foit, cette Hle eft un lieu 
fort commode pour mettre les vaiflèaux 
à l'abri des vents, de quelque côté qu'ils 
fouffient. On y voit cependant en di· 
vers endroits des glaçons qui font em
portez par le courant contre les vaiffeaux, 
mais ils n'y ont pas affez de force peur 
caufer aucun dommage. Nous donna
mes le nom de Staten byland, ou Ile des 
Etats, à cette Hle, en l'honneur des 
Etats par ordre de qui on découvroit 
ce pays là. Par cette même raifon nous 
donnamcs le nom de Nc!fFm au détroi~ 

qw 
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qui eft entre la terre ferme & l'lfle de 
Waeigatz. 

Le Jeudi 4· brouillards , & froid a
vec un vent de Nord qui dura toute la 
journée. L'après midi nous allames a 
la côte du continent près de la Baye de 
{able, mais nous n'y découvrîmes pas 
la moindre apparence de maifon, ou 
d'habitans. N0us y trouvamei feule
ment deux Idoles de bois, dont le vifa· 
ge éroit tourné à l'Orient, avec deux 
cornes de Rennes, que les Samoyedes 
avaient fans doute apportées là en offi·an
de. Nous y vi mes au ffi qu'on y a voit 
a porté du bois coupé, diverfes piéces de 
bois à moitié brulé, & les traces des 
traineaux; ce qui fait voir que ces peu~ 
ples fe rendent fouvent en ces lieux, 
fait pour chercher du bois de chauffage, 
que l'on trouve en quanti<té fur le riva
ge, ou pour autre chofe. Il y a fouvent 
de ce côté-ci des arbres Botans tout en
tiers avec leurs racines; qu0ique dans 
tout ce pays là nous n'y ayions vu nul
le apparence d'arbre, ni de plantes, ft
non en quelques endroits du gazon & 
des herbes comme j'ai dit. C'efr donc 
une chofe fm·prenante qu'il y ait là tant 
de bois que la mer apporte, fans que 

l'on 
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}'on {ache d'où il vient. La terre efl: 
graffe & fablonneufe, mais depUis 1a 
haye du côté de la mer il y a beau• 
coup de rochers. II y a auffi des four
ces d'eau douce qui traverfent ce rivage 
fablonneux & coulent enfuite dans Ja 
.m~r. Nous vimes une efpéce de canard 
& des oyes fauvages, ou Rotganjen, en 
quantité couvant leurs œufs. Il faut 
fans doute que ces oifeaux les couvent 
pendant l' Eté. lis nichent fur le riva
ge du côté de l'eau. Il y avoir auffi 
quelques pinçons gris. Nous vimes 
par tout des crotes de martes ou de zi-. 
belines, & de renards, ainG que nous 
en avions déja trouvé aillturs. JJ y a 
quantité de ces derniers ammaux en ces 
quartiers· là. Le brouillard nous empê
cha de faire d'autres découvertes. J'ai 
:11pponé par curiofité une des idoles, que 
nous trouvames en ce lieu-là. Il y a 
ici fur les rochers quelques uns de ces 
crifl:aux de roche femblables à des dia
mans, dont j'ai déja fait ment1on, mais 
qui n'étaient ni durs, ni attachez fi for
tement aux pierres, ni fi abondans que 
ceux de l' Jjle des Etats; où nos eens en 
d ècouvroient tous les jours u~e celle 
quantité, que l'on aurojt dit que les 

!OCher~ 
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rochers en étoient compo{er.. Sur le 
foir le tems s'éclaircit pour une heu
re; ma1s toute la nuit il fit un grand 
brouillard. 

Le ; brouillards durant h nuit a· 
vec un vent d'EH: humide & fr01d; 
quantité de glaces vinrent flottu dam le 
canal où nous étions. Le vent & les 
courans les port01ent de côté & d'~u
tre autour de nous: il y eut pourtant 
un de ces gros glaçons , qui alla couler 
à fond près de n0tre bord, & dont nous 
mefurames l'épaiffeur par curiofire: on 
trouva qu'il a voit plus de quatre br. flès 
& demie au delfus de l'eau, & P' es de 
deux au deffou-. Ces glaçons 1e rom
pirent.& fe diffipérent enfuite peu à peu. 
11 y en eut plu!ieurs qui refiérent fur 
de bas fonds & des rochers , leur gros
feur extr&ordinaire les empêchant de 
Botter. D'autres flottaient en pleine mer, 
femblables à des prairies de trois ou qua
tre arp ns Et cela & ]es grands brouil .. 
lards nous rendirent lt navigation fort 
dangereufë. Je croi~ pourtant que la na· 
vigation iè peut fat re en cette pafiè en te· 
nant ro11re du côté de la mer. Pour moi 

1 je foupçnnne fortement ~ue la chofe 
doit être amfi. Sur le ioir le tems s'é .. 
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claircit, mais cela ne dura pas: car le 
bromllard fe mi de la partie , & conti~ 
nua route la nuit. 

Le 6. t ms beau par intervalle. Sur 
le fair b aucoup de vent frmd & pi
quant, force brume. & vent <.i'Efi. Etant 
à l'Hie durant œ court intervalle que 
l'hon{on fe trouva dégagé des brouil· 
Jard.;, nous vi mes une: bonne érenJue 
de mer, où ,1 1L'y a volt pas beaucoup 
de glaces: ce qw nous redonna du cou ... 
rage. En mê 1e toms nous apperçumes 
un homme, qui nous· appelloit, & qui 
faifoit ( gne avec qu ·lque chofe de blanc, 
ou avec la peau 'un renne. Nous al
lames à cer hom,n qui étoit dans uo 
traineau tiré. p r e x rennes , & dont le 
deffein éto t peut- et · d'amalfer du bois
fur le rivage. us au ames à terre 
pour lui par kr, ayanr pns a\ ec nou~ 
du pain, du fromage, & du branJevtn, 
pour l'attin .... r; ma il n'y eur p~s mo
yen de le joindre. Dès u'il nous vit 
à terre, tl g.~gna au pte, quoique nous 
fu ilions fans armes, afin Je ne point l'é
pouvant· r: & tl fe mtt à fmr de roure · 
fa force avec i';ÜJe de fes deux ri.:!nnes. 
Deox ou trois des notn.s le fUiviren al
fez lou1, & lui cnoient de s'arrêter 

1nai 
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mais en vain ; car notre homme fuyait 
des mieux, regardant pourtant fouvent 
derriére lui, tant il a voit peur que nous 
ne fuffions fur fes talons. Cependant il 
nous faifoit fig ne de le fu ivre, & peut
être étoit- ce un deffi : peut- être :mffi 
vouloir-il nous donner à entendre qu'il 
fallait aller joindre fa troupe. Qzoi 
qu'il en foit nous le perdimes de vue. 

Le 7. tems un peu plus chaud & 
pa!fable, vent a tl ;:, ud & petit frais , 
quelquefois calme continuation d'obs· 
cu ri té par Ie:> brumes, qui cependant 
n'étaient pas li froides que les précé· 
dentes. Il ne parut plus de glaçons dans 
le canal : ces prodigieulès glaces s'é .. 
toient fondues, bien qu'on eût ùefespé
ré de les voir fondre, principalement 
à caure de la fatfon qui étojt déja fort 
avancée, & eu égard au voiGnage dli 
Pole. Cela fe fit pourtant en moins de 
deux jours: & il ne parut dans la mer 
que quelques petits glaçons flottans., 
dont nous n'avions rien à craindre. 
Nous espénons de faire route dans une 
mer libre, & d'y trou ver Je paffage 
pour la Chine. 

Le 8. le tems s'éclaircit un ·peu: il 
y ~~ut pourtant quelques brouillards 
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dans la mat mee , même le tems fe 
couvrit enfui te, & refta couvert avec 
un bun fi·ais de l'Oueft. Nous allarnes 
encore à l'H1e, pour ob1èrver la dis
pofition des glaces, que nous vi mes en 
divers endroits féparées les unes des au• 
tres, & aŒ.z él01gnées, pour pouvoir 
y palfer fans aucun danger. Le tems 
étant alors plus dair que nous ne l'a· 
vions encore eu de longtems, nous 
obfervames que la terre fait un golfe 
à une demie lieue vers l'Eft, & que 
ce golfe paroiifoit de loin comme une 
riviére. Pour nous en affurer mieux, 
nous fi liames de ce côté là; mais nous 
trouvames que ce n'était qu'une baye 
de fable, & un petit rudlèau à fee; 
excepté dans le tems des neiges fon
dues, qui le rendent navigable aux Lod
dings, ou à Je fcmblables bâtimens; car 
nous vimes fur une pointe proche de la 
mer une reconnoiHànce, c'ef.l: à dire un 
amas de pierres~ que des hommes de
voient avoir faite, & qui paroiifoit très 
diftinétement de loin lorsque le tems 
étoit clair. Cela fit croire qu'on a cou
tume de pa !fer par 1 ~, & que c'eil: une 
route ; mais de dire qudle , je n1en fais 
1·ien, puisqu'un ne remarque ici aucune 
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trace d'hommes, ni la moindre appa· 
ren:e qu'il y ait des habitans. D'1ci la 
côte devient fablonneufe, au lieu que 
de là jusqu'à l'endroit o~ nos vailfeau~ 
-étaient à l'ancre elle cft p1erreufe & pler
ne de rochers : l'intérieur efl uni, & 
f~it une belle campagne; le terroir eft 
gras, mais fans aucun arbre & l'on y 
trouve comme ailleurs du bois que la 
mer y apporte, Nous vimes ici en plu
fleurs endroits quelques petites anfes, de 
hautes montagnes de neige, & près du 
rivage des glaçons d'une groilèur ex
traordinaire, dont il y en a voit de deux 
arpens d'~tendue. De là nous retour
narnes à bord fans autres oblèrvations. 

Le 9· voyant que les glaçons dimi. 
nuoient de plus en plus, & que le tems 
fe paffoit, on réfolut de mettre en mer, 
pour voir ce que les glaces nous permet
traient de faire. Nous eumes bonne es
pérance, voyant qu'elles lè r.ltŒpoienr, 
& qu'enfin nous n'en rencontrions pres
que plus, excepté feulement auprès des 
côtes où elles flottaient. Nous fi mes 
notre proviGon d'eau de neige, & remi
mes en fuite à la mer fur le midi par un 
vent d Oueft, le tems étant obscur, mais 
tempéré. Ainfi dans tout le féjour que 

nous 
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nous fi mes au Statm Bitant, nous n'eu
mes pas un fcul jour pour pouvoir 
prendre b hauteur au fo1eil. Ayant 
débouqué hors du canal, nous fi mes 
route au Nord-Efr,& Nord-Efl: quart
à-l'Eft, à fa faveur du beau tems, qui 
dura pendant une heure ou deux, 8c 
l'eau étant a!fez . belle. Comme nous 
voyions affez loin dev~nt nous, que 
plus nous avancions, moins auffi avions 
nous de glaces , & que même fur le foir 
nous n'en avions plus du tout, bien que 
notre vu~ ne pût s'étendre fort loin, à 
caufe des brouillards & des vapeurs : 
comme, dis-je, nous voyions cela . no
tre courage fe fortifia, Le tems étoit 
bon, la mer nette, & le paffage libre. 
En deux heures nous fimes,fmvant notre 
efl:ime, huit lieues depuis la côte jusques 
là. Nous nous trouvames fur cent tren
te deux braOès fond de terre graife: ce 
qui acheva de nous donner espérance de 
pouvoir continuer heureufement notre 
voyape, & de trou ver ce pafiàge fi 
defire pour aller à la Chine & au Ja
pon. Au moment que j'écri vois cet en ... 
droit de mon Journal, le tems s'échir
cit beaucoup encore, & nous vi mes a-
lors fort loin devant nous. J ous ap-

F l. per-
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perçumes à droite & à gauche comme 
une longue fuit~ de glaçons, .dont .nous 
n-: voyions pomt la fin , mats qut pa
roi ffa nt petits & comme brifez ( par con
féquent fans force) ne nous firent au- · 
cune peine. Nous nous trouvames en
fuite dans l'eau claire d'une grande éten
due de mer, autant que la vue pou voit 
porter du haut du grand mât. La mer 
commençait alors à fe creu fer, & les la
n1es fe formaient, ce que nous ,n'avions 
point encore vu de ce côté· ci, l'eau ayant 
~u contraire été toujours fort unie, par
ceque les glaces empêchaient l'agitatiOn: 
ce qui arrive au ffi en nos quartiers pen
dant l'hiver, dans les endroits où les 
glaces prennent leur cours. Nous a
vious été un peu découragez par les gla
ces , dont j'ai parlé : mais à ces fignes 
nous nous rafJùrames)& il nous fembloit 
que nous avions déja franchi tout danger. 

Je croi que ces glaces viennent des 
côtes, bayes, golfes, & bas fonds ,où 
elles fe forment Je long du rivage, & 
d'où le vent les détachant enfuüe, les 
porte à 10. ou 12. lieues, & plus a· 
vant dans la mer. Elles ne fe fondent 
& ne le diŒpent que lentement à cau· 
fe de leur épai.llèur, & cela arrive de 

la 
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la man1ere que nous l'avons éprouvé 
dans ce voyage, quoiqu'auparavant ]a 
fonte & la diffipation de ces glaces nous 
paruffent des chofcs impoffibks, mal
gré les affuranccs des Lappon.r & des 
Tartares du détroit de N aflau, qui nous 
difoient tous que les glaces fe fon· 
draient en peu de jours, & que l'on 
ralferoit cinq ou fix femaines fans ge .. 
lées, après quoi l'hiver recommencerait. 
L'hiver devoir eftèé1:ivement recorn
mencer dès le 10 de Septembre, lors
que le foleil pafiè au Sud de la Ligne 
E quinoxiale; ce qui arrive naturellemenr, 
& n'eft pas fort difficile à comprendre. 

Nous fillames toute la nuit avec un 
tems fombre & humide, f~ifant plu• 
fieurs bordées, tantot à l'Efi: , tantot 
à l'Eft-quart-au-Nord , & quelquefois 
à l' Eft. quart· au- Sud, parceque le vent 
forçait : ain fi nous ne pumes tenir la 
mer comme nous l'aurions bien voulu. 
Pour des glaces nous n'en trouvions 
plus: la mer étoit nette, & coupée 
des lames qui s'y élevoient. En un 
mot , elle étoit par tout femblable à 
l'Océan, & d'une bonne profondeur, 
puisque jettant la fonde, nous ne trou .. 
vames point de fond. Je ne doute donc 

F 3 pas 
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pas qu'il n'y ait un pa!fage libre pour la 
Chine, & l'opinion que j'ai avancée me 
p;troit fure, qu'il n'y a point de glace 
en pleine mer à vingt ou trente lleues 
de di fiance des terres, & que la mer 
ne géle pas fi avant. Tout cela fe jus· 
tifie par celle qui eft autour du NorJ 
Cap , car ce Cap eft plus élevé que les. 
côtes dont nous parlons Nous nous 
perfuadames donc fi bien Ja poffibilité 
de cette navigation, qu'il n'y a voit au
cun de nos hommes qui n'eût préféré 
d'en achever la découverte, plu tot que 
de retourner en fon p~ys. 

Le 10. même tems,& vent de Nord:: 
nous fi mes route Eft, Eft· quart- au
Nord , & E fi-quart-au· Sud , toujours 
dans une mer claire , & fans aucune 2p
parence de glace; car il eft à remarquer 
que s'il y avoir cu de la glace du côté du 
Nord, le vent l"am·oit pouŒee vers nous, 
ou du moins nous en aurions vu quel
ques marques. Par exemple, la mer 
aurait été douce & unie: ce qui n'étoit 
pas. Nous com·urnes ainfi toute la nuit, 
& fi mes alors 1 3· à 1 i• lieues de rou
te Nord-Eft,& Nord-Eil>quart·à-l'Eft. 
Nous nous eftimions alors à 3o.lieues 
de WrJygats, ayant eu toujours bon 

frais, 
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frais, fans retardement en notre fil! age. 
Nous jcttames la fonde, & trouvamcs 
2.8. brafiè~ de fond. A une heure de 
Jà il n'y en avoir que 21., & un peu 
plus tard l'on n'en trouva que t7.~ 
toujours fur un bon fond. Après avoir 
fillé quelque tems à l'Eil:- Sud· Eft en 
rangeant la côte , nous apperçumes un 
grand golfe du côté du Sud , ou l'em • 
bouchure d'une riviére fort large ,dont 
le côté Oriental fuit au Nord·Eil:.Nous 
trouva mes ici 10. 1 1. 1 2.. & 13. bras
ics fur un fond de fable. Nous vin
mes enfui te fur 7· bra!fes, & découvri· 
mes la ter-re devant nous à une lieue 
d'éloignement, s'étendant , autant qne 
nous en pouvions juger, Nord-Eft & 
Sud Oueft ,. au11i loin que la vue pc-ut 
porter. Tout le rivage eft fablonneux, 
& la côte faine & femblable à celle 
de Pètzora. Nous apperçumes dans l'in· 
térieur des terres diverfes collines té
parées, & qui paroifioient noires; mais 

n'b.~ nous ne pumes connoitre leur véritable 
fituation, à cau fe des vapeurs des brouil
lards, qui les déroboient à notre vue, 
ou les faifoient paroitre fous un faux 
aspeét; on jugea que c'étoit une fuite 
uniforme de montagnes. On vit auffi 

~ F4 w 
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au Nord-Efl: à une lieue d'éloignement 
devant nous,.& du côté de la cô re, coma 
me l'embouchure d'une riviére, qui pa
roiffoit s'étendre affez avant dans les ter .. 
res. Il y a à cette embouchure quantité 
de brifans: du refte elle paroilfoit d'un 
fond net & beau. Je ne crois pas que 
cette riviére foit navigable pour des vais
feaux . & j'eftime qu'elle cft tout à fait ' 
femblable aux riviéres de loxar, de Col
tocovcl, de Pitzano , & de Petzora , qui 
ont peu de fond. Nous cou rumes en
fuite jusqu'à un quart de lieue de la cô
te près d'un banc, aù il Ll'y avoit que 
trois bra.lfes de fond. On mouiJia au ... 
près. La côte eft de ce côté-là couver
re de fable blanc: & l'on y voit comme 
des collines noires, ainG que -je l'a-i déja 
dit. Nous préfentames le cap au vent 
pendant le premier quart: enfui te nous 
abatimes vers la côte, pour mieux con· 
noitre cette étendue de terre. Nous ju .. 
geames cependant que nous avions palfé 
le fleuve Oby. Ce fleuve tombe dans 
une grande anfe, ou plutot un golfe: 
& c'eft ainfi qu'il eft repréfenté dans les 
Cartes. Or comme nous avions., trouvé 
auparavant un autre golfe, lorsque nous 
CGllJmmenç~mcs à découvrir la terre,& 

qu'en 
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qu'en cette rome nous trouvions que la 
côte s'avance au· Nord-Eft; il n'y a 
point de doute que (:e ne fait le même·,. 
qui derechef s'a vance au Nord au delàJ. 
du fleuve jusques vers le Cap de Tabyw;, 

une fi grande étendue d'eau , & où il y· 
a tant de profondeur, telle enfin que je 
la décris ici, ne pouvant être qu'un gol· 
fe, dont nous ne voyions point encor~. 

l'extrêmité , c'eft à dire, du côté dl:l 

Sud. Cette côte Orientale git, felon. 
notre eftime , & par la route que nous, 

avions fuite, à peu près à jS. lieues dll! 

Waeigatz. Nous nous: allarguames en· 
fuite de la côte, & mimes le cap Nord
Oue!l: & Nord- Queft- quart- au· Nord· 

par un beau frais de Nord-Efr, la mer 
étant grofiè, & le tems vigoureufement 
froid. Cependant n0us ne trouvame.!. 
aucune gl~ce, bon préf.1ge, & marque: 
certaine· que vers le Nord & le Nord
Eft, où nous prétendions f,lire route, la 
mer y eft nette & {ans glaces. 

Le 1 1. après le premier quart de- lm 
nuit, nous nous éloignames d'abord d\t: 

la côte, & revînmes enfuite· fur ~) .. 

braffes de bon fond, ayant le eap à. 
l'Eir & à l''Eft-quart-au-Sud, jusques; 
à çe que l'après-midi nous.. découvri.· 

F 5 tl)..~$ 
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mes la terre devant nous à trois lieue~ 
ou à peu près, fur 1 1 . ou 1 2. brafTes .. 
Nous fi.mes une autre bordée jusqu'à 
demie lieue de là, fur lept braflès. Cet. 
te côte eft unie & fans aucune hauteur, 
grande ou petite, telle qu'cft la terre de 
Swetenoes, excepté les bau teurs de cette 
derniére. Le rivage efi: élevé & couvert 
de joncs en plufieurs endroits. Ces joncs 
paroiffent noirs de loin. On diroit que 
ce rivage eft ti ré au cordeau, tant il eft 
uni : il s'étend au ffi loin que la plaine, 
dont nous venons de parler, Nord-Eft 
& Sud-Ouefi:. La côte eft par tout fort 
faine, mais ff4b1onneufe: l'eau reffemble 
à celle des mers de Hollande, au de là 
des dunes près du Texel, & aux envi
rons. Nous mouillames près de cette 
côte fablonneufe, tant au Nord-Eft, 
auŒ loin que la vue peut s'étendre du. 
haut du mât de hune, que vers le Sud
Oucft, jusqu'à une poinre où elle finir, 
ayant de longueur, à notre ell:ime, en· 
viron cinq lieues. Près de cette pointe 
du Sud-Oueft gît une petite riviére~ 
(comme on le voyoit de la hune) qui a· 
au Nord la fusd ite terre fablonneufe éle• 
vée, qui finit là; & au Sud un rivage 
~b!onneux, uni & femblable à çelui qu~ 

---- - -- ------ --- - -- ~~~ 
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nous avions déja vu, s'étendant NorJ
Eft & ~ud Oueft. On voyoit de loin 
fur ce rivage des collines éparfes, qui 

tan tot a v?ient ap~arenc~ d'arbr~s, & }an-· 
tot de betes, phenomenes umquement: 
cauftz par la dispofition des vapeurs dans . 
l'air. Même une fois il nous fembla voir 
trois hommes qui fe promenaient fur la 

côte: mais étant plus près c'étaient des· 
collines. Nous reconnumes· l'ill'uûon ,. 
bien qu'il y en eût qui s'opiniâtrérent 
à foutenir que c'étaient des êtres vivans. 

Ce C01p du Sud, & ln petite riviére 
dont nous-venons de·parler, font éloi .. 
gnez du lieu où nous étions le jour pré .. 
cédent d'environ cinq lieues de route 
vers le Nord ... Eft; de forte que l'extrê-· 
mité de cette ·côte au Nord-Eft, c'ell: à 
dire, au ffi loin que notre vue pou voit 
s'étendre, git à cinquante lieues du dé-. 
troit~~ & cela, à en juger par eftime & 
par· notre fillage. AinG il n'y a poinr 
de doute, eu ég~rd au gifement de cet
re côte, que ce n~ foit celle d'Oby, qui 
s'étend extérieurement jusqu'au Cap de 
9:'abyn. Le peu de fond nous donnait 
une preuve certaine que ce ne pouvo·t: 
être qu'un golfe, ou l'embouchure d'u
ne riviére: & les glaces que nous trou-

F 6 vamë's 
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vames d'aborJ la premiére fois en abon .. 
dance à la côte du Sud, nous témoit 
gnoient la même chofe; car ce n'étoi 
pas de la haute mer, mais de cette em• 
bouchure qu'elles venaient. Ici nous 
n'en avions du tout plus: ce n'eft pas 
qu'il ne foit à préfumcr qu'il ne géle 
auprès de la côte, à cau fe du peu de 
fond: mais je ne doute point que quand 
cela arrive, la mer qui monte ne brife 
ces glaces, & ne les diffipe bien plutot 
qu'au côté du Sud.: la mer étant plus 
agitée, & les lames beaucoup plus fOl:
tes qu'au Sud, & tout autres que nous 
ne les avions eues auparavant. Je 
conjetture là deifus que le golfe s'ou· 
v re & s'étend de plus en plus; qu'ainfi 
la mer y 41 plus de force, & pour ain fi 
dire, plus de jeu pour pouvoir réfifter 
~ux glaces: c'efl:: pourguoi nous espé. 
rions avec fondement qu'à notre retour 
nous n'en aurions plus. En effet, elles 
s'étoient déja toutes fondues, & a voient 
à peu près disparu dans un affez court 
espace de tems, lorsque nous étions en· 
core fous le Staten-Eylamlt. La dernié· 
re petite riviére, dont j'ai parlé, me 
parut navigable à des vailfeaux; car la 
~ô~~, qui e!! c9upée p~~ ~~t~~ petite. ~i-

Y!~!~ 
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viére au côté du Nord, s'étend fort loin: 
en pente: ce qai me fait croire qu 'il y 
a dans cette riviére un bon fond, & que 
les vaiffeaux pouroient y mouiller en cas. 
de befoin. On nomma ces riviéres du 
nom des vai1feaux, l'une, Merc11re, &: 
l'autre, le Cygne; parceque ces deux 
vaiff'e:mx, le Mercure & le Cygne, y a
voient abordé les premiers-~ Après cela. 
il fèmbloit qu'il n'y eût plus rien à dé
€ouvrir: & nous ne doutions plus q~e: 
depuis là il n'y eût un paflàge libre, par 
la raifon que la côte s'élargtt en s'éten• 
dant au Nord-Eft ,jusqu'au· Cap de 'fa
hyn: ap~ès quoi elJe fe recourbe & fait. 
un angle, tirant vers la C bine. Cepen
dant les vents de Nord-Eft & Nord é .. 
tant tout à fait contraires à notre route, 
& le tems pour cette mvig~tion allanr
s'écouler, outre que ces mers ne nous. 
étaient point encore bien connues, nous 
réfolumes unanimement de prendre la 
route de notre patrie. N 'ous tournames 
donc le cap, & fi mes voile à l'Ouefr
quart-au-Nord-, à-peu près à l'entrée de 
la nuit, par un vent Nord-Nord-Eft, 
& un beau tems, quoique le: foleil ne 
partît pas affez pour pouvoir prendre 
~!Jt~ur: 

Le 
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Le 11... même route jusqu'à midi. Le 

tems s'étant éclairci nous primes hau· 
teur; on trouva 71. degrez 10. minu
tes. Selon notre eftime nous avions dé
ja fait 16. ou 17. lieues, fuivant la rou· 
te de l'Oueft & de l'Oueft- quart- au
Nord. Nous eu mes ici un calme & 
un vent d'Oueft, qui nous empêcha de 
prendre plus haut que le Sud- Oueft, 
l'Oueft- Sud-Oueft, ou le Sud- Sud
Oueft. Nous !illames feulement au Sud
Sud-Oueft, bien qu'en étant encore é· 
Joignez d'environ 7· à 8. lieues. C'était: 
une montagne, ou du moins une éléva
tion affez remarquable, qui paroif1oic 
feule; car on ne voyoit aucune autre 
rerre aux emvirons. On fonda fans trou .. 
ver fond. Nous avions fait depuis mi
di, felon notre dl:ime, autour de cinq 
lîeues. On crut être ici à la côte Oc
cidentale du fleuve Oby. On vit trois 
ou quatre bancs de glaces fous le vent 
& au lof, toue près de nous: ces glaces 
paroiffoient être des plus grandes & des 
plus épaifiès, & d"abord on les prit pour 
un vaiflèau à la voile. Nous étions ce .. 
pendant bien perfuadez que n0us trou
verions d'autres glaces; car il n'y a voit 
point d'apparence que des glaces fi for .. 

tes-
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tes fuffent feules, pendant que les au .. 
tres feraient fondues entiérement. Nous 
fimes enfuite voile au Sud-Sud-Ouefr, 
au Sud, & à l'Oueft, toujours avec un . 
vent foi ble & beau tems d'Eté; car 
l'horifon étoit: très clair contre l'ordi·· 
na ire: mais nous resptnons en récom
penfe un air très froid. Nous rangea-· 
mes enfui te de plus près la c&c, pour.· 
mieux reconnoitre le pays, & nous a
perçumes quantité de glaçons devant 
nous le long du rivage, outre ceux qui 
flottoient. Nous vimes en divers en .. 
droits·, mais loin de nous., des baleines 
à moitié corps hors de l'eau , jettant 
l'eau par les narines fort haut , & avec 
violence :- autre marque certaine que le 
parage où nous étions c'eft l'Océan. La 
nuit du 12.. au 1 3· fut la premiére où 
la lune nous éclaira; quelques étoile-s 
commencérent aulft à paroitre. Depuis. 
l' Hle de Loffvoet nous n'en a vions vu au .. 
cune. On filla toute la nuit avec le mê
me vent le long des côtes , où quelque~ 
fois nous voyions; les glaces, & quel. 
quefois nous les perdions de vue. . .... 

Le 13. à l'aube du jour nous allame& 
encore chercher la terre, & vinmes à 
~~~ P~!!~~ ~~ m~~squ~~ ~~ -~~ ~2!~ fur 

7.' 
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7· à 8. braffes fond de fable. Le payS' 
s'étend en belles campagnes : & le côté 
de la Mer paroit grisâtre , fans pierres, 
& fans rochers. On a ~u pied de la 
côte, & le long de l'eau , quelques fa
bles ; de forte que cette terre eft à peu 
près comme Staten.Eylantlt, excepté les 
rochen dont 1~ côte du Staten.Eylandt 
eft bordée. 11 y a dans l'intérieur du 
pays une élév~tion , qui refièmble à des 
collines, & quelques autres de même 
qualité dans le voifinage. Celles-ci s'é· 
tendent horizontalement, & c'étaient 
celles du jour d'auparavant qu'on voit 
de fort loin quand il fait b~au tems. C'eft 
ici la même côte & la même terre, à 
mon avis, que nous rangea mes la pre
miére fois à travers les glaces , qui flot
taient alors ici en fi grande quantité , 
que nous ne pouvions ni avancer, ni 
en fortir , lorsque nous y fumes entrez-. 
Elles s'étend oient fi loin, que de la hu
ne on n'en voyoit point la fin, ni pres
que aucune ouverture pour les pa!fer: 
cependant nous n'en trouvames pas la 
moindre marque cette fois ·ci,& l'on au· 
roit juré qu'il n'y en avoit jamais eu 
aucune. La choie avoit beau paroitre 
furprenante & imp0ffible, les glaces s'é-

- - toient 
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au Waeigatz. I j 7 
toient fondues en ce peu de tems, & 
il {eroit inutile d'objeél:er contre un fait. 
Après cela nous nous détournames dtt 
la côte, & ayant tenu la mer pendant 
quatre ou cinq horloges, nous appro
cnames jusqu'à une portée de canon de 
l:il terre, où nous eumes 9· à 10. brafiès 
fur un fond de fable. Le pays eft 
comme celui que nous avions vu auP.a· 
ra-vant: ain fi tout cela étant décrit att
paravant , nous n"en dirons pas davan-

. tage. Cette côte, & celle que nous a
vions découverte le jour précédent ~ 
s'étendent auŒ loin que la vue peut 
porter Eft-Sud-Eft ,_ Oueft·Nord-Oueft, 
& Nord & Sud. C'eft une côte fort 
nette & fort faine , comme toutes cel- · 
les que nous avons reconnues dans ce 
voyage. Elles font de très bon mouil
lage; & l'on peut y ancrer, fans crain; 
te d'y trouver ni rochers ni~ écueils, ni 
mauvais fond, ni brifans, qui afféchenr. 
Nous fimes plufieurs bordées le long 
des terres, par un vent d'Oueft, & 
d'Oueft - Nord-Üt.left, fans plus ren• 
contrer de glaces, excepté que nous 
remarquames des neiges fHr le rivage 
en pluGeurs endroits, comme entre les 
ouvertures de la terre, dans la côte & 

fux-
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fur le rivage, où elles ne peuvent fe 
fondre facilement, étant expofées ~u 
N ord-Eft, & la chaleur du îoleil ne 
pouvant y pénétrer dans un climat auffi 
froid que celui- ci. Nous eu mes ici beau· 
coup de mçr & un bon frais: & fur 
le foir une grande obscurité. ll s'éle
va un brouill~rd froid & humide ; & 
le vent d'Oueft continua de fouiller 
toute la nuit. Nous eumes avec cela, 
une petite p1uye fubtile & froide, & un 
tems très couvert. 

Le 14. comme le r;. tems .couvert,. 
humide & froid, petice pluye, vent 
d'Oueft & de Nord. Nous louvoya· 
mes, & après midi découvrimes la ter· 
re vis à vis de nous, dont la côte s'~é
tend Nord & Sud: c'était la côte O
rientale du Wnygau. Nous avions a
lOrs un brouillard des plus fi·oids & fo1t 
humide : & quoique nous fuf.Iions tout 
près de terre, le brouillard, qui ne nous 
abandonnait guéres·, empêchait que nous 
ne puf.Iions rien voir. Comme l'on doit 
s'y attendre d'heure à heure, on ne doit 
compter fur aucun beau tems. Il fit un· 
frais àe Nord, qui fe tourna enfui te au 
Nord-Nord.Eft & au Nord .. Efl:. Nous 
a.pprocbames jusqu'à une portée de ca-

noOJ 
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non de la côte, ét~nt à deux lieues au 
Nord du Twifl.hoek, comme nous Je 
reconnu mes enfui te. Nous cru mes voir 
du côté du Nord ~ne H1e femblable à 
ce11e de 'W'êygats , & ce pouvait être en 
effet une peinte de Wtygats, qui s'éten• 
doit de ce côté-là : en quoi l'eau molle 
& telle qu'on l'a quand on eft près d'u
ne côte élevée , nous confirmait: quoi
qu'auparavant nous euffions eu groife 
mer par le vent de N 'ord. Quoi qu'il 
en foit, nous rangeames la terre à une 
portée de mousquet au Sud, fur 7. 8. 
9· & 10. bralfes, le pays paroiifant & 
disparoilfant , pour ainfi dire~ comme 
un éclair :. parcequ.,il eft ordinairement 

- couvert de broui11ards. Nous times deux 
lieues à peu près jusqu'au Trwifl·b~k,. 
que nous reconnumes aux mâts qut 
nous y avions dreflèz. De-là nous cou
rumes au Sud-Oueft jusqu'au Cap dt /r1 

Croix dans une grande obscurité, & fu · 
la fimple connoiffance que nous avion 
de cette route. Nous mouillames là. Lt 
tems s'étant un peu débrouillé, nous dé 
cou v rimes la terre des deux côtez, & L 
reconnumes : après quoi le vent com 
mençant à fouffier plus fort de l'Eft 1 

nous levames l'ancre, & nous laifiàme~ 
pres~ 
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presque :tller à la dérive, portant nos 
voiles bourfées. Le brouillard recom
mença bien tot après, & nous continua
mes d'aller à tâtons ( car je ne puis 
mieux exprimer l'obscurité où nous é
tioni) autour du Cap de la Croix, le 
long de la côte du Nord; & nous vin· 
mes jusques fous l'Hle des Idoles, où 
nous mouillames encore, pour y atten
dre l'Amiral, qui était refté au premier 
mouillage, attendant que le tems fe fût 
débrouillé. Le canal depuis le Twifl· 
hoek a 6. 7· 8. 9· 10. & 12. bra1fes de 
fond jusqu'au Cap de la Croix , d'où 
nous primes enfuite à l'Oueft le long de 
la côte du Nord fur 6. 7· 8. & 9· 
hraifes de fond, jusqu'à la premiére an
fe, qui eft à l'Efi: de l'lfle des Idoles. On 
ancra là fur up fond de huit braffes de 
terre graffe Cependant le brouillard é
to·it toujours froid &: humide, & le vent 
Nord-Efi:. De tems en tems la lumié
re vcnoit nous revoir, mais elle dispa
roi1foit presque auilitot pour faire place 
à l'obscurité du bromllard. Un peu plus 
loin on trouve le détroit que nous avons 
décrit alfez amplement: ainG il efi inu· 
tilc: d'en parler davantage ici. A peu 
près à l'entrée de la nuit le tems s'étant 

en-
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encore une fois éclairci, l'Amiral vint 
nous joindre, & parceque la nuit s'a
vançait, nous jugeames à propos de 
demeurtr là jusques au jour, afin de 
voir clair dans notre route. 

Le r 5· au matin nous Jevames l'an· 
cre, & portames le cap fiu l'Hie de Cot
g.oy, pour la bien reconnoitre s'il étoit 
pvilible. Le vent fouffioit du Nord , 
.& le tems était clair, mais froid & pic
quant. Nous fimes route Oueft-quart· 
au-Nord jusques à une heure après mi
di, que nous vi mes comme trois lfles à 
onze ou dou 7 e lieues du Jétrolt de Nas-
fàu, à en juger par la route que nous a
vions tenue Nous comptions d'en être 
éloignez de trois, & nous fil lions fur 
quinze ou feize braflès, beau fond d'an
crage avec un vent d'Oudl:. Etant plus 
pres de ces Hies nous eumes 8. 9· 10. 11. 
& 12.. brafles de fond. L'Hle, qui é
tait devant nous à notre Nord , nous 
parut ronde, & d'une petite lieue d'é
tendue, du côté où nous faifions route. 
Au Sud de cette Hie il y en a une au
tre, la plus petire des trois, à une 
bonne lieue de l'autre. Au Sud· EH: de 
l'lfle du milieu on en voit une troiiié
me qui en efi: élojgnée d'environ u~e 

peu te 
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:petite lieue. Celle-ci paroilfoit la plus 
grande de toutes. Nous !aiffames à bas 
bord cette derniére, & jugeames qu'el
le a voit une grande lieue en longueur; 
mais l'étendue de l'autre côté vers le 
Sud, fàvoir la côte Occidentale de cette 
Hie alloit fi loin, -que du grand mât de 
'hune on n'en voyoit point la fin; de 
forte gue nous doutames fi c'étoit une 
If1e, plutot que partie de la terre ferme. 
C'eft une Hie, à mon avis, j'en jugeai 
par la route que nous avions tenue: 
car fi c'eft terre ferme., c"'eft une langue 
de terre d'une longueur extraordinaire, 
& dont le gifement eft aflèz particulier, 
puisque dans notre premier fillage , lors
·que nous faifions voile Je long des côtes 
de Petzora, nous avions trouvé ce pays 
coupé, & formant une grande an le, qui 
-s'étendoir fi loin au Sud, que nous n'en 
pouvions voir l'extrêmiré. Nous avions 
trouvé la même chofe la premiére fois 
que nous couru mes le long de l' J fie de 
lf/Jygats, par le côté de l'Oueft, & 
~u delà du détroit de Najfou au -Sud. 
Nous fimes onze à douze lieues de cô
tes jusqu'à ce que la terre co.nrncnsat à 
s'étendre au SuJ. Su d-Om fi: & au Sud
Ouefi:, au11i loin que nous pu mes .le 

VOlf. 
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·voir. Il faudrait nécefiàirement a ce 
compte là qu'il y eût là une anfe, & 
que la terre format une longue pointe, 
qui entrat &ms la mer auffi loin que 
nous pouvions le reconnoitre. Il y au
roit auffi une autre anfe , qui prendrait 
dès le Cap de Petzora; & l'une & l'au• 
tre feraient fort étendues entre Petzora 
& l'Hie de Waeigat!. Or tout cela eft 
difficile à croire, & fait, ce me fern ble, 
un gifement extraordinaire. Je ne dis 
pourtant pas que la choie foit impoffi .. 
ble : mais , quoi qu'il en foit , nous 
n'avons pu en avoir de certitude, 8c 
nous n'avons pas même ofé chercher à 
y découvrir davantage, à cau fe du peu 
de fond qu'il y avoit par tout. Cette 
terre donc, . ou cette lile, efl: fi unie, 
qu'il n'y parait pas plus d'inégalité, ou 
d'élévation que fi on l'a voit rabottée. Le 
rivage eO: de {able gris, fans aucuns ro
chers. Du côté de l'Oucft, où la terre 
s'étend, comme nous avons dit au Sud, 
nous y découvrîmes un rivage de table 
blanc: ce qui pourrait faire croire que 
ce ferait terre ferme, car d'ordinaire en 
ces quartiers là, ces rivages du conti
:nent font couverts d'un fable de cette 
nature. On voit là quantité de croix, 

qui 
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-qui doivent être des croix RuŒennes .: 
preuve qu'il y a là quelque chofe à fai· 
re pour eux. Pour du commerce, il 
n'y en a aucune apparence : ce pays ne 
.paroiffant point habité. L'H1e du mi
lieu , qui dl la plus petite des trois , 
comme on l'a dit, eft à une petite lieue 
.du N. O. nou~·la !ailfames a bas bord. 
Elle a de ce côté là une demie lieue en 
longueur~ De l'autre dle ne paroit pas 
en avoir plus, & du refte elle dt com. 
me la précédent~ rafe & unie. Le ri· 
v age y va en pente, & eft cou vert de 
fable gris, fans pierres ni cailloux, 
comme on le voyait dan·ement; ca.r on 
n'en étoit qu'à un quart de lieue. 11 y 
a de cette Hle du milieu jusqu'à la prin
cipa-le, qui eft le plus au ï ord, une 
grande lieue. On trouve entre ces deux 
Iiles ftU côté du Nord de l'lile du mi• 
lieu, jusqu'au bout Je l'lilc du Nord, 
au côté de l'Oueft , un rang de rochers 
cachez, qui afréchent quelquefois, mais 
cependant qui paroi.!fent rarl:ment hors 
de l'cau. Là même, & à moitié che
min entre ces deux Hlcs, mais plus près 
de celle du mtlicu, nous y trouvames 
trois à qu::tre br.li1ès fur un fond de 
gros fable & de cailloux. Cc b:~nc de 

rochers 
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roches a un quart de lieue en largeur. 
Il eft très dangereux de pailer entre ces 
deux Ifles; & nous ne nous en ti rames 
que par adre!fe & par la force du vent.: 
Cependant on trouve par tout la même 
hauteur d'eau, & un fond égal. A 
l'égard de cette troifiéme H1e au Nord, 
que nous laifiàmes à l'eftribord en lou
voyant, elle peut avoir une petite lieue 
d'étendue. De loin elle parait d'une -fi
gure ronde, comme nous avons déja dit, 
& reifemble aux autres pour l'égalité 
du terrain, hormis qne du côté que 
nous cinglions, on y voit fur le rivage 
de la côte & au pied des rochers qui y 
font attachez. On en voit auffi plus a· 
va nt dans le pa ys, mais peu élevez , & 
cachez dans l'ombre de la terre. ll y a 
en cette H1e unt> grande croix de bois au 
côté du Nord gui peut--être y avoit 
.été mife pour un fignal, ou pour une . 
reconnoiifance de la côte. Nous cin
glames en louvoyant, fur quatre, cinq, 
fix, fept & huit brafiès d'eau, entre l'h-
Ie du milieu & celle du Nord, toujours 
la ionde à la main , jusqu'a une grande 
lieue vers le Nord .; & etifUtte jusqu'à 
l'autre Hle qui eft au Sud, & a un quart 
de lieue de l'lfie i du milieu , où nous 

:tom. III. G trou-
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trouvames un rat de marée, & des bat~ 
tu res, . qui nous obligérent de revirer, 
craignant de rencontrer pis que nous ne 
voulions en notre fillage. On vit deux 
bâtimens au deffus de l'Hle du maieu, 
qu'on prit pour deux loddings ; mais é· 
tant plus près on reconnut aux perro. 
quets des huniers que c'était Guillaume 
Barentz & fon yacht, dont nous eumes 
tous beaucoup de joye. Nous trouva
.mes fur le rat de marée , dont j'ai par. 
lé, 3· 4- &: ;. braifes de fond. Après 
l'avoir paffé , on remarqua que l'eau 
devenait blanchâtre {ur trois bralfes , 
ou.trois braffei & demie d'eau, durant 
un quart de lieue de chemin, après 
quoi nous eu mes huit, neuf & dix bras
fes de fond. C'eft ainG que nous nous 
.étions trompez les uns les autres dans 
notre route, de forte que nous nous 
ferions perd us , fi Dieu ne nous a voit 
préfervez, ainfi qu'il a fait p~dant tout 
ce voyage , & dans la route que nous 

. devions fu ivre. Si nous euffions fait rou
te ici pendant la nuit, ou que nous eus
:fions eu gros tems , ou enfin que nous 
nous y fuffions trouvez au milieu des 
brouillards, dont on n'cft pas exempt 
feukm_ent .. une heure, comment nous 

ferions 
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ferions nous tirez d'affaire ? Ceux qui 
vowdront prendre leur route par ici, doi
vent ufer de prudence, pour éviter les 
bancs, les Hlets & les bas fonds qu'ils 
pouroient rencontrer, outre les fusdits,· 
& que nous n'indiquons point , parce~ 
que nous n'en avons pas encore con
noiffance. Car puisqu'on en découvre 
tous les jours en des mers connues, à 
plus forte rail on en découvrira· t-on en 
celles.ci , dont on a jusques à pré{ent 
peu de connoiffance. On y rencontre 
en plufieurs endroits, principalement 
fur les côtes & près des terres, des bas 
fonds, des plages où la mer a fort peu 
de profondeur , des bancs de fable , des 
rochers, des battures, &c. Etant au 
delà des bas fonds , dont on a parlé, 
auprès de l'Hle fusdite, nous mouilla
mes dans les eaux des vaiffeaux d'Am-
flerdam, qui nous firent le' fa lut ordi
naire. Notre Amiral fit mettre la cha
loupe en mer, pour aller prendre Guil· 
laume Barentz, qui nous raconta tout ce 
qui lui étoit arrivé en fon voyage à la 
Nouvelle Zemble , jusqu'à 78. degrez , 
n'ayant pu aller plu~ avant, à cau fe des 
glaces. Tout cela fe voit dans la rela. 
tion de Guitlaume BarentZ:, & je m'en 

G 2. raport~ 
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raporte à cela. Çomme .il n'avo~t point 
découvert le paflage qu'tl croymt trou
:ver, il s'en rct<Jurnoit, prétendant fau·e 
enfuite de nouvelles recherches au Sud 
de Waigatz ; & c'eft-là le patrage que 
nous croyons avoir découvert, graces à 
Dieu. Nous fi mes roure de conferve 
par un vent fort de N ord-Oueft qui 
ncus obligea de nous allarguer des Hies, 
en faifant pluGeurs bordées toute la 
nuit. 

Le 16. nous ne pu mes porter qu'une 
partie des voiles, & nous revirames pour 
voir G nous trouverions une rade fous 
les Hl es, pour attendre un meilleur tems 
& un vent plus favorable. Nous mouil
lames fur le foir, après avoir fillé tout 
autour jusqu'au côté Oriêntal de l'Hie, 
qui cft le plus au Nord~:{ la derniére, 
à une portée de mousquet de la côte fur 
un fond argilleux de 7· à 8. braflès, 
dans une bonne rade & au deifous du 
vent. 

Le 1 7. tems modéré, moins froid & 
;t!ftz fupportable, même vent d'Ouelf: 
avec pluye & brouillards. Le matin 
.P'Jus allames à terre pour reconnoitre le 
pays. Je fis le tour de la côte, & la 
~i!itl\i par tout. Elle eft com!De la ter-

!~ 
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re de Jlldygatz vers le Nord du Détroil 

de NqQàu.Quelques rochers gris & blan
châtres regnent d'espace en espace lé! 
long de la côte. La côte & le riv:age 
font couverts de pierres grifes. Le ter .. 
rain eft gras, argilleux & fort. On trou ... 
ve là de-s eaux dormantes, & des lacs-, . 
dont pluGeurs f0nt d'une ailèz grande 
étendue, & fi fréquens qu'ils ne font -: 
qu'à un jet de pierre les uns des au .. 
tres. Ces lacs font environnez de ga
zons, où il y a beaucoup de Beurs. Il 
y a entre les rochers de cette Ifle d~ 
verfes petites bayes ou feins. Nous al-: 
lames fonder cene côte, pour voir ·l!i en ~ 

cas de befoin on y pourrait na viger, & 
.s'y mettre ~ l'abri des vents. N-ous y 
trouvames aifez· de fond depuis 2. 4· 
jusqu'à 8. braffès d'eau,, & même on , 
Y' pou voit ancrer ]es vaiffeaux au pied · 
des rochers, & les y amarer .Il y a pout:
tant quelques pointes en certains- en-·· 
droits, mais comme eUes paroiffent, on 1 

poura facilement les éviter. Le banc de 
rochers qui court entre l'lile du milieu 
&·celle-ci, par où nous avions pafie, 
comme nous l'avons déja dit, prend ,,à : 
ce qu'il nous a paru, de l'extrêmité de · 
h1 .. côte Occidentale de cette lfie. ci , & -~ 

G 3 'étend ,. 
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~'étend vers le côté Septentrional de l'Is.: 
Je du milieu, f~ns venir jusqu'à l'en
droit que je décris. Il faut donc que ce 
fait à l'Hle du milieu qu'il commence. 
Qyoi qu'il en foit, il eft bon de le voir 
de loin, & de fe tenir du côté de l'Hie 
du Nord autant qu'il fe pourra, pour 
éviter le danger. Cette Ifle s'étend à 
l'Efi & à l'Oueft une grande demie 
lieue en longueur , mais elle n'a de lar· 
geur qu'une petite portée de canon. El
le a la figure de deux Hles, qui fe fépa
rent par le milieu J'une de l'autre, & 
forment deux alfez grands go!fes des 
deux côtez. Ces deux moitiez font join.; 
tes par un ri v age pierreux & étroit, qui 
s'éléve entre deux, & cette croupe eft 
divifée en deux par un b~ffin d'eau qui 
eft au dellùs, & qui s'étend en longueur. 
11 eft: alfez vifible que quand la mer eft 
2gitée, les lames paffent par delfus de 
l'un & de l'autre côtez , & cela paroit à 
des monceaux de pierres & de cailloux, 
que la mer y a portez en plufieurs en
droits. Nous trouvames fur les pointes 
de ces deux golfes plufieurs grandes 
croix de bois, où l'on a voit gravé des 
caraétéres Ruffiens. Les rivages étoient 
pleins de bois flottant, & même en ft 

grande 
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grande quantité en des endroits, qu'il 
y étoit entaifé 1 'un fur l'autre fort haut 
& fort loin. On ne fauroit compren
dre d'où ce bois peut venir & s'amaflêr de 
la forte. Il y a apparence que la tem- 
pête & la violence de la mer y con tri-· 
huent , & cela étant , il faut que les o-· 
rages foient fréquens & furieux en ces 
mers. Nous trouvames avec ce bois · 
flottant des planches du bordage d'un 
Lodding de 38. pieds, ou l'on voyait 
encore les trous & les coutures.; car les 
bordages des Loddings de Ru/}ie {ont cou
fus & liez enfemble avec des cordages. Hl 
faut donc que celui-ci eût péri dans cet
te mer, ou y eût été abandonné des l'tus
ficus, qui viennent ici en certains tems.· 
NouS- trouvames auffi des arrêtes de ca
hi/lau & de merlan, ou fcbelvi(ch; ce · 
qui prouve qu'on y pêche. Je remar
quai entre les piéces de ce bois flot- · 
tant un arbre de plus de foix ante pieds ~ 

de longueur & d'une dernie braHe de · 
dia métre avec fe~ racines, au ffi droit 
qu'un mât. Il y en avoit pluGeurs au
tres plus petits. D'où peuvent ils ve· 
nir? Je n'en fais rien. 11 n'y a point 
de terre de ce côté-là où nous ayons 
vu l'ombre d'un arbre, ni aucune a p-

c; 4 parence -
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Farence de plante. Les têtes & elfemens de chevaux.marins , & ]es côtes ou linons de baleines- n'y manqu~ient pas non plus. Les eaux dormantes abondent en cignes, en oye<; fauvages, en canards, & autres pareils oifeaux de mer, qui font leurs nids en ces endroits. Nos gens en déni chérent quelques pe· tits,& tuérent des vieux a coups de fu fil. Le refi:e de l'Hle eft femblable à celJes que nous avons vues dans notre route. Entre les oifeaux que nous avons trouvez du côté du Waygatz,ii y a voit des fm cons, dont les gens de notre Amiral pnrent touune t1ichée pour les apporter comme une petite rareté, venant d'un pays ft froid & !i éloigné. Nous appellames cette Hle l'Hie Mattrice, à l'honneur de fon Excellence:. celle du milieu l'Hie d'Orange, à la mémoire du pére de Monfeigneur le Prince Mtwrice & de Madame la Princefiè d'Orsnge. La troifiéme lfle (ou partie du continent,) fut nommée Nottvelle W11lcheren, à la mémoire de ceux de Zee/ande , ( qui en a voient fàit la découverte avec nous;) de mên1e que nous avions donné le nom de 

Nott~·elle Hollande au pays qui eft au Sud du détroit de Naffim jusqu'au fleu-
ve 
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ve Oby ~utant que nous avions pü le' 

découvrir. La terre au de là du golfë; 
& que nous découvrimes à notre der-_ 
rJiére courfe, fut nommée Nieu-Wefl· 
Vriejlandt, ou NotJvel!e Frife Occidentale.· 
Celle de Waygatz fut nommée l'H1e· 
d'Encbuije. Les autres pointes; bayes, 
&c. portérent les noms de cettX' qui'· 
s'étoient offertS volontairement pour al .. · 
1er les découvrir. 

Le 18. on mit à la voiJé pour fortir· 
de l'Hle Maurice, & l'on fit le Sud à u
ne portée de canon de la côte fur 7: 
ou 8. brafJès. Enfuire on mit cap à 
l'Oueft:. quart- au:. N. & Oueft- Notd· 
Oueft par un vent de Nord, avec un 
bon fi-ais, & un tems fercin. A midi! 

na>us nous trou v ames à 69. degrez 34~

minutes , ayant fait ·par dlimc depUis 
l'H1e Maurice dix lieues de route. Nous·
continuames cette route pendanc quel
que tems, après quoi le vent fauta à· 
l'Oueft, & nous fumes obligez de met
tre le cap Oueft- Sud· Oudl:. Nous 
eumes dlVers coups de vent , & de la 
ploye, & nous fi liames avec cet agré
ment jusqu'au foir, que nous vinmes 
mouiller {ur cinq braifes, fans décou

yrir aucune terre. Le tem~ étoit quel-
. - - G 5 . -- quefois 
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quefois airez net pour pouvoir voir un 
peu de loin, fur quoi nous faifions nos 
conjeél:ures & notre eftime. Nous é
tioni encore à l' Eft de Petzora, c'eft à 
dire, dans l'aniè qui s'étend au Sud. 
Nous tournames donc fur un autre 
Rhomb, pour nous mettre au large. 
L'eau était fort blanche ,ou plutot fort 
pâle, comme celle du Zuiderzée vers 
E.nchtJyfèn. Nous fimes voile au large 
en tenant la mer jusqu'après minuit, à 
la fin du premier quart, toujours fur 
une groffe mer & par un vent des plus 
pefans. Nous abatimes vers la côte ,cio· 
glant la plupart du tems à l'Oueft, quel
quefois plus au Sud , & d'autres fois 
plus au Nord. A l'aube du jour le tems 
fe calma un peu. 

Le 19. le vent courant encore à 
l'Oueft, nous ne pu mes courir que 
Oueft- Sud- Oueft, & enfui te Sud
Oueft; à midi nous vînmes fur dix 
braffes de fond , & nous tournames a
lors le cap pour nous mettre au lar
ge; mais le calme qui furvint nous em
pêchant d'avancer, nous nous laiffames 
dériver jusqu'à la nuit qu'il fit un vent 
frais d'Eft. Nous reprimes notre cours 
Oue!l:-Nord,Ou~ft, & ~rn~~ voile tou-

te 
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te la nuit en compagnie de la pluye & 
des ténébres. C'eft ici la premiére nuit 

'JU'on ~llluma la chandelle pour l'ufage 
de la bouffole après que nous eumes 
pafiè les Ifles de Rufl. Cependant il ne 
faifoit pas trop obfcur ; parceque la nuit 
les ténébres ne venaient proprement que 
du tems couvert & pluvteux. Depuis 
le détroit de Naffou jusques ici nous eu

mes 1;. 16. 17 & 18. bra!fes d'eau: 
mais ordinairement nous n'en avions 
que 9· 10. 1 1. & 1 2... plus ou moins; 
de forte que l'on pourrait nommer a
vec rai fon cette mer, Mer Unie, & Mer 

le fond; car le fond eft par tout égal 
& uni. 

Le2..o. vent d'Eft-quart-au-Sud. Nous 
primes notre cours 0 N O. & Oueft .. 

quart-au-Nord, & nageatnes dans une 
mer azurée & fans fond. Cette nuit· là 
flous doublames Petzora: à midi le vent 
fe leva de l'Ouen:, & devint variable. 

Enfuite nous eu mes du calme, & le 
tems fe débrouilla u 1 peu NoHs cru
mes d'abord que 11ous ~. vions la terre 
au Sud-E.ft, mais ce n'étaient que des 
vapeurs & des bromllarJs qui s·éle

voient foudainement, & disparoiHo ent 

tout auffi vite. Sur le foir 11 s'éleva u-
- G 6 ne 
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ne petite fraîcheur de Sud-Sud-Olteft, 
& nous fi mes voile Oueft, Oueft·quart· 
au-Nord , & Oueft-Nord-Oueft : peu 
après le vent adonna avec tant de for· 
ce que le vaiffeau fembloit voler. Nous 
cinglames avec le vent à l'Oueft, & à 
l'Oueft-quart·au-Nord tout le premier 
quart de la nuit , ayant un tems cons
tamment pluvieux & fi couvert, que 
nous ne voyions- point devant nous: a· 
vec ceb le vaifièau filloit d'une- telle for
ce, qu'il fut impoffible de bien fonder 
pour prendre le fond. N orre Amiral 
qui étoit un peu de l'avant, toucha & 
nous héla d'abord ; mais la violence du 
went nous emporta, & nous ne pume3' 
'viter de toucher au ffi tout auprès de 
notre Amiral avec une telle force , que 
notre navire fe mit hors d'cfbve: Dieu 
fait le péril, qui fut fi grand, que d'a .. 
bord nous ne fa vions pas où nous étions. 
Cependant en nous voulant dégager nous 
11ous engagions de l'avant & de l'arrié• 
re. Dieu qui nous avoit fecourus mille 
.fois en mille. occaGons, nous .aida eu 
celle-ci. A près bien des fecouff'es , & 
lorsque le vaiffeau même fe tourmentait, 
:nm.~s. remi mes à Rot, & nous tirames 
, l rcufement. d?atfaire ., non fans avoiv 

!ecom: 
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recommencé plus de vingt fbis la ma• 
nœuvre. Il n'y eut aucun dommage, & 
nous en fumes quittes pour la peur. 
Par bonheur c'était un fond de fable 
uni & égal ; car s'il y eût eu quelque 
inégalité, nous n'en ferions jamais for
ris fans malheur, comme nous en a ... 
vions bien peur. Nous fumes quelque 
tems à nous remettre de la peur que 
nous avrons eue en cette. occafion. No
tre Amiral, qui a voit été le premier en 
danger, fut au ffi le premier qui fe dé
gagea. Pour ceux d'Amflerdam , dont 
le yacht était de l'arriére nffez loin de 
nous, i!s furent avertiS du péril où 
nous étions, & fe le tinrent pour dit, 
a1nfi ils eurent le tems de l'éviter. JYa.;. 
bord nous crumes que c'était le banc 
de rochers de l'Hie de Co/guy, que l'ail' 
dit s'étendre à l'Eil: de cette Hie: mais
nous reconnumes enfuite que nous é
tions dans le golfe, qui entre dans la 
terre de Ctmdcnoes. Or de favoir fi nous 
avions touché fur un banc , ou fi n~us 
avions donné fur un bas fond de ]a cô. 
te, nous n'en pouvior1s rien dire avec 
certitude, à cau fe de l'obscurité de l'airo-; 
Cependant nous cru mes appercevoir u
ne afièz grande étendue de pays, qoi 

G 7 nous 
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nous paroiff"oit noir; & felon mon es
time c'était la côte de Candenoes. Nous 
revirames après nous être un peu re
connus. Nous eftimions alors avoir 
fait foixante lieues depuis le détroit de 
Naflau, & paffé Colg~y. Au refre l'en
vie de reconnoitre cette Hle aurait pu 
nous couter bien cher, fi Dieu n'a voit 
eu pitié de nous. Il faut donc remar
quer que depuis le détroit de Najfatl 
jusqu'ici, on ne peut prendre de meil· 
leu re route que l'Oueft-Norà-Oueft, & 
le Nord-Oueft-quart-à-l'Oueft, pour fe 
garentir des bas fonds, & des autres en
droits périlleux, qui font entre K i!tluyn, 
Candenoes & Waygatz; car il n'y a en 
toute cette étendue aucun endroit d'où 
on puilfe tirer le moindre avat\tage pour 
la navigation , au contraire, on trouve 
par tout des bancs & des bas fonds, mais 
point de havre pour les vailfeaux. 

A peine fumes nous hors de ces dan
gers, que les orages de pluye nous re
vinrent accueillir avec un vent échars de 
Sud , & de S. S. O. L'étendue de Ja 
terre, qm de ce côté là court au Sud-Efi: 
en rentrant, nous fit connoitre que nous 
étions près de Cande11oes; & nous y fu
mes confirmez, en rangeant la côte dans 

fa 
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"'~ Waeigatz. 1 r9 
fa longueur. On lilla tout au long plus 
d'une bonne demie lieue au N. N. O • 
fur 9• 10. 11. & 12. bratfes d'eau ,jus
qu'à une pointe au Nord· Oueft, où 
nous arrivames à midi. Cett~ pointe eft 
éloignée du lieu où nous touchames fur 
un bas fond , de fix à fept lieues de rou
te. Jusqu'à ce cap le pays s'étend Sud
Sud-Eft, & Nord-Nord.Oueft, Sud
Eft.quarr-à-l'Efr,& Nord·Oueft·quart• 
à-l'Oueft. D'abord nous primes cette 
pointe pour celle de Candenoe~, mais é· 
tant auprès nous remarquames que le 
pays s'étend plus loin de la même ma• 
niére & qu'enfuite il va infenGblement 
s'étendre Sud-Eft & Nord-Oueft, Eft 
Sud- Eft , Ouefi:· Nord- Oueft, & en· 
fuite Eft, & Oueft . Ce qui fait voir 
que c'efr là la côte de Ca1zden~es. Toute 
cette côte eft haute & taillée en écore du 
côté de la mer. Le fond eft brun ou 
grisâtre, & fans apparence de rocher 
ni de caillou. Peut-être qu'1l y a en 
quelques endroits des baffes au pied du 
rivage près de la côte; car la mer bri· 
fe de baffe eau. On voit en plu!ieurs 
endroits des valées couvertes de verdure, 
qui vont en pente entre les hauteurs : & 
fouvent nous pouvions voir au defiùs de - -- · - -· -- - ces 
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ces hauteurs; mais il y a plufieurs en~·. 
droits de ce pays qui font fi hauts, que· 
l'on ne voit point au deffus les plaines· 
vertes qui y font. Il y a des lieux dans
les terres où l'on ttouve div~rfes plaines,· 
& en d'~utres on trouve de longues crou
pes de collines. Plus on approche de ce 
ptlys à l'Oùefl:, & plus il parait élevé: 
mais cependant il efl: uni par tout & 
ftérile , fans arbre ni autre plante, ainfi 
que }es autres pays de cette contrée. Cet
te côte paroit à ceux qui la rangent à 
peu près comme les· côtes d'Angkterre. 

Le 21. après midi le vent fouffia de 
l'Efl:, avec tant de véhémence, que ne· 
pouvant ranger la côte nous fumes obli·· 
gez de mettre au large. Les vapeurs & 
les brouillards nous reprirent, pour nous 
empêcher de reconnoitre plus avant la· 
côte; ainfi nous n'en dirons que ce que 
nous en avons dit, & que la terre refuir 
à l'Ouefl:. Cette terre fe courbe, & fait 
un coude vers le Sud jusqu'à Ja Mer 
Blanche: & cela paroifToit ainfi au ffi loin· 
que notre vue pou voit s'étendre; . car 
nous voyions les pointes de ·la côte rcn-~ 
trer en dedans. 

A l'aube du jour nous découvrimes 
à- .. quelque diftance de nous je ne fn~· 

quo~ 
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quoi qui flottait, & qui nous paroi!foit 
comme un bâtiment: c'étolt un yol R us
fien , mais nous ne le pumes reconnoi
tre aflèz diftin&ement , (en étant trop 
éloignez) pour dire quel équipage Il y 
avoit. D'aillrurs étant hors de notre 
route, la chofe ne valait pas la peine 
d'y aller voir. Nous continuames à 
filler avec un vent tantot Oueft & tan
tot Sud. Sur le foir le tems fe cou· 
vrit & nous eumes calme, après cela 
vent de Nord, de forte que nous fumes 
obligez de faire voile Nord· Oueft & 
Nord. Oueft. quart .. à· l'Oueft toute la 
nuit fur 40. braifes d'eau, ou à peu près-. 
Quelqut fois le vent tombait entiére~ 
ment, & d'autres fois il molliflàit. 

Le 2.1.. vent d'Et't & beau frais, nous 
cou rumes N ord-Oueft, & N ord-Oueft~ 
quart-à· l'Oueft. Voyant le tems favo,. 
rable nous laiffames Kild!iyn , & cin,. 
glames vers le Nord Cap, Oueft· Nord· 
Ou cft. 

Le 23 même vent de Nord, route 
Oueft- Nord· Oueft, Oueft. quart-au .. 
Nord, Nord- Ouefr ·quart- à ·l'Oueft. 
H auteur à midi feptante & un degrez 
19. minutes: ainG nous avions fait de
Ruis Candenoes jusqu'ici 6o, lieues.~ & 

no.us_ 
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nous faiGons compte d'être le long de 
Wardh11ys: notre Gllage ayant été des 
meilleurs par le bon frais de Nord , 
qui dura tout le jour & toute la nuit, 
que nous découvrîmes une voile affez 
près de nous, qui même paroifioit être 
un gros bâtiment. Nous jugeames que 
c'étoit un vaiff'eau de la Mer Blanche, 
car il faifoit voile fur notre route. Au 
}'@Ïnt du jour le bâtiment fe trouva as· 
fez loin de nous, de forte que nous ne 
le pouvions plus voir qu'avec peine du 
mât de hune. 

Le 24. même vent & même route ; 
mais le vent n'était pas fi fort que les 
jours précédens, & ne fouffioit que par 
bricoles. Nous eu mes moins groff'e mer, 
& une eau plus calme. Sur le foir nous 
d6couvrimes la terre, & le vent corn· 
men ça à fouffier de l'Oueft, de forte 
que nous ne pouvions plus renir l'Oueft 
qu'ave~ peine. Quand nous fumes près 
de cette côte, nous reconnu mes à plu .. 
fieurs fig nes que c'étoit Wardht~ys, ce 
qui nous fit voir que nous nous étions 
trompez dans notre eftime; car notre 
compte étoit que nous faiGons voile le 
long du_ Nord-Ctlp. Voyant donc que 
nous av10ns un vent de terre, & con-

train~ 
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au Waeigatz. 16~ 
traire à notre route, nous cru mes de
voir entrer dans la rade de Wardhuys , 
pour y attendre un vent favorable, y 
faire aiguade, & y chercher du lefr. 
Nous y mouillames fur le foir, & y 
trouvames huit vaifièaux ancrez tous 
Crayers Danois. Ils étoient venus pê· 
cher du ftol\:vis, qui fe trouve en quan
tité dans cette étendue de mer. C'eft 
le feul négoce que ces gens-là faffent. 

Le 2.5. nous allames à terre. Un com..: 
mis du lieu vint nous reconuoitre, & 
nous demander nos paffeports. Ce n'eil: 
pas qu'ils ne nous connuilènt bien; & 
il n'aurait pas été poffible de déguifer 
quoi que ce fût de notre voyage, quand 
même nous l'aurions voulu. L'étant 
donc allez trouver il nous demanda les 
droits de la douane, faifant femblant de 
nous reconnoitre pour des Marchans. 
Nous lui dimes que nos vaiffeaux é
toient fretez par <des gens de diftinétion, 
& n'appartenaient pas à des marchans. 
Il nous répondit que fi nous pouvions 
en donner èes preuves, il nous tiendrait 
quittes des droits , & ne mous inquiéte
rait pas. Sur quoi nous lui préfentames 
une lettre en Latin, que ManGeur le 
Faéteur fe fit lire par un des pafteurs 

du 
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du lieu, lequel lui en donna l'explica; 
tion. Le douanier s'en contenta , exi
geant toutefois de chaque vaiffeau qua· 
tre risdales, pour drott d'~ncrage, que 
nous dîmes ne point devoir , nos vais
feaux énmt vaiflèaux des Etats. Mais à 
caure de fa bonne réception & de fon 
honnêteté, & pour lut fa ire voir la no• 
tre, nous lui donnames trois risdale~. 
11 ne les voulait point recevoir, & dit 
qu'il nous tenoit quttres, mais cependant 
l'argent reftant fur la table, il ne nous 
preffa pas de le reprendre. Ainfi nous 
nous féparames bons amis. 11 nous de
manda fi nous avions pafle près de 
. Groenland; & ce que nous avions fair. 
Nous lui dîmes que nous n'avions pu 
réuffir dans notre expédition~ à .cau fe 
des glaces qui nous avaient obligez de 
retourner , qu'il n'y avait aucune espé .. 
rance de paffilge, & que nous ne vou• 
drions pas entreprendre pour tous les 
biens du monde un femblable voyage. 
Nous fi mes affcz f:1cilement accroire 
cela aux Danois, qui de leur côté nous 
témoiPnérent qu'ils le fa voient bien. Cc-

o ' pendant ils furent tres contens de cet· 
te réponfe, & nous laiiférent Jans faire 
d.mtres infonnations. 
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W1rJhuy1 confifte en trois lfles. Il 

·y en a deux ou trois autres petites qui 
.en font féparées, & qui font plutot des 
rochers que des Ifles. La plus grande 

~& 1~ pius longue des trois eft celle où 
eft le bourg ou , fi l'on veut, la pe· 
·tite ville de. Wtwlilh11ys. Elle a demie lieue 
de longueur. Sa plus grande étendue 
eft Nord & Sud, de même que la cô
.te de la terre ferme, qui n'en eft qu'à 
un quart de lieue. L'eau cft par tout 
fort profonde. Cette Ifle a du côte du 
Sud un havre ou baye, qui s'étend jus
qu'à un rivage pierreux & d'un Jet de 
pierre en largeur. La mer du côré du 
Nord fait une autre :an fe, qui s'étend 
jusqu'audit rivage & r finit' ?e forte que 
ce rivage & cette :valee empechent fc:uls 
que ce ne foient deux Hles..~ comme il 
parait de loin. La partie Orientale, qui 
eft la plus avancée dans la mer, eft la 
plus petite en longueur, & moins éœn
due que celle de l'OueH:; car elle n'a 
qu"un quart de lieue ·n longueur, mais 
elle efl: élevée & p1erreufe j & cette hau
teur fi.rt d'abri aux habitans gui dlmtu
rent au bas & aux environs dans la -val .. 
lée de ce rivage. Cette vallée prend d'une 
Ifie à l'autre. Du côté de l'Eft, & près 

9·~ 
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du rivage ou havre qui eft au Sud, on 
y voit le château , fi l'on veut l'appeller 
ainfi. C'eft une bicoque, qui loin d'ê
tre forte n'eft bâtie que de cailloux en
taffez les uns fur les autres, que l'on a 
tirez des montagnes , & qui font foute
nus &: renforcez par des quartiers de 
bois.& par des pieux à demi pou ris: de 
forte que ce beau fort auroit bien de la 
peine à réfifter à un vaiffeau paffable
ment bien équipé. 

Les maifons de Wardhuys font faites la 
plupart de pieux, de planches & de 
mâts , à la façon de NOrweg~te. Elles 
font peu élevées de terre, & la partie ]a 

plus haute eft celle où l'on garde le 
poi!fon. L~autre qui eft plus baffe eft 
moitié en terre comme à Kildtt)'n. El· 
les font toutes couvertes de mottes de ter· 
-re. 11 y en a trois cens plus ou moins. 
Les habitans font en partie Norwtgiens, 

& en partie Danois, vivant à la maniére 
de Norwe:tJe. Ils y demeurent toute l'an
née fans changer de lieu. Il n'y a point 
dans ce quartier là de bois propre à bru-
1er; mais comme le terroir eft fouffré & 
fern blable à celui des Veene en Hollan
de, on y fait une espéce de tourbes de 

terre & de mouffe, qui leur tient affez 
- bien 
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bien lieu de bois. On dit qu'ils ont 
appris cela, il n'y a pas longtems, d'un 
capitaine Hollandais, & qu'auparavant 
ils vivaient dans une grande mifére fau
te de chaufage, qu'ils allaient chercher 
dans les bois, en d'autres lieux éloigneza: 
lis ont au ffi du gros & du petit bétail, 
bœufs, vaches, moutons, boucs, ché
vres, pourceaux & poulies, & tout ce
la va paitre aux champs dans les jours 
d'Eté. La nuit ils les renferment dans 
des étables. L'herbe & les patur,ages n'y 
font pas fort bons: cependant on les fau
che tels qu'ils font, & on les fait fécber 
pour entretenir les beftiaux pendant Phi-:' 
ver, & ces befriaux ne laifiënt pas d'ê
tre gras & bien nourris. Ils reçoivent 
pendant le cours de l'année tout ce qui 
leur eft néceffaire, foit de Dannemar!t., 
ou de Hollande & des aqtres pays, en 
échange de leur frocvifch, qui eft tout 
leur commerce, avec quelques autres 
petites chofes qu'on tire de là. Leu~ 
nourriture eft de ce même ftocviscb~ 
Cett; If1e eft presque toute plate, ex~ 
cepte au Nord & à J'Eft vers la mer~ 
où il y a des rochers blanchâtres. Le 
terroir eft par tout d'un jaune pâle, ou 
de couleur d'hydromel~ Il y a ~ur le 

nvag~ 
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rivage beaucoup de cailloux & de peti .. 
tes pierres grifes .& blanches en quantité, 
entre lesquel1es il y -en a qui reffemblent 
à du corail blanc, excepté qu'elles ne 
font pas fi polies. Il y en a qui reifem
blent a!fez bien à des dragées, ou à des 
confiturei candies au fucre : on pourrait 
s'en fervir pour attraper les gens fi on le 
vouloir. Le rivage eft couvert de mous
fe. A l'extrémité du Nord de cene ls· 
le jusqu'à une portée de canon à l'Eft, 
il y a deux autres Hies Pune près de 
l'autre, qui de loin femblent n'en être 
qu'une, n'ayant enfemble pas plus d'un 
~uart de lieue en longueur à l'Efi & 
a l'Oueft. Ces H1es paroiifent élevées 
& pierreufes. Il y a encore tout au. 
près deux ou trois rochers ou petites 
lfles. 
- A l'égard de la terre ferme du côté 
intérieur, vis a vis de l'Ouefi: de l'li1e 
de Wardhtlys , elle paroit comme celle. 
de la côte intérieure Ju State1~ Eylmult. 
Le côté extérieur de la mer eft pierreux, 
le naut & J'mtérieur OU pays font COU• 

verts de verdure aflèz ~gréable a la vue, 
& fans apparence de ne1ge. La meil
leure rade où les vaifftaux ont cout me 
de mouiller eft celle qui eft enrre le 

- côté 
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oôté de i'Oueft de cette H1e & la terre 
ferme. C'eft un fort bon port, d'où 
l'on ne peut voir les maifons de la pe
tite vi !lê de Wardhwys; parcequ'elles font 
cachées entre le côré de l'Oueft & l'Efl: 
de ladite If1e dans le fond de la vallée 
& du ri v age, entre le port qui e!l:, au 
Nord, & celui qui cft au Sud, comme 
nous l'avons déja remarqué. Cette ra
de efl: à l'abri de tous les vents, excepté 
de ceux du Nord & du Sud. Les ha ... 
bitans diC:nt pourtant qu'on y cft en fu
reté contre ces vents-b; parcequ'il y a 
quelques pointes de terre qui avancent 
& rompent la fureur des vents -& la 
violence de la mer. Les habitans nous 
ont afiùré ~uffi que le canal & la mer 
de cette contrée ne gélent jamais dans 
1~ fort de l'hiver : ce qui eft affez fur
prenant, puisque la hauteur de Wf;rd
br~ys cil: la même que celle de Waygatz. 
La feule raifon que nous pUJffions en 
donner cft que l'eau eH: fort profonde 
tout autour des côtes, & qu'il n'en eft 
pas de même autour de Waygatz. Mais 
d'ailleurs il n'cft pas tout à fait évident 
s'il géle vers le détroit de Naffim ou non: 
car je croi que les gl01 ces, que nous a
vons vues là , !e féparent des bas fonds, 

Tom. 111. H qui 
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-qui font près de terre, & qu'elles vien
nent auffi des enfoncemens des anfes & 
des riviéres, d'où elles fe détachent, & 
font portées en pleine mer. Cela eft as
fez probable. Je remarque d'ailleurs que 
.cc pays de Wardhtt)'S, qui eft habité tou
te l'année , n'eft point du tout à corn· 
parer à celui de W aygatz, pays qui eft 
incomparablement plus habitable, le ter
roir y étant meilleur & plus fertile que 
celui de Wardhttys. Il y aurait d'ail· 
leurs bien plus à faire pour nos vais· 
feaux, moyennant qu'on eût foin de 
pourvoir ex2étement aux befoins,& d'en
tretenir une espéce d'alliance avec les 
Lappons & autres habitans de ce pays· 
là, qu'on attirerait facilement dan~ nos 
intérêts. On pourrait auffi fe fortifier 
dans l'Hie des Idoles, qui eH: la porte du 
détroit: de forte qu'll ne feroit pas dif. 
fic ile de conferver le paffage, & au 
contraire très fc1cile d'en ddfendre l'en
trée à ceux qui y voudraient paifer par 
force, & fans permiffion. On pourrait 
même avec le tems ménager par arti
fice derriére l'Hle des ]doles, un lieu 
commode & un port couvert pour 
mettre Jes vaiffeaux à l'abri. C'eft ce 
que le tems & l'expérience, qui tônt 

ord1· 
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ordinairement les maiu·es des aflaires 
des hommes après Di<~ a, pourront nous 
faire connoitre un jour. 

Le 2.6. le Soleil étant au midi & le 
vent Sud, l'air beau & ferein comme 
dans les plus beaux jours d'Eté, nous 
remîmes tgus à la voile, ~près ~voir 
pris du le ft, & fait aiguade. Deux 
CrayerJ Danois firent auffi voile avec 
nous, e{. deux jours après nous les 
laiffames de rarriére' & les perdîmes 
de vue; car ils ne purent nous fuivre. 
Nous fimes route au Nord Cap, en rnn
geant la côte jusqu'à une petite lieue de
là. La nuit nous paffames la riviére de 
Tannenbny. 

Le 27. même tems clair & chaud, 
vent fo1ble d'Eft-Sud-Eft. Nous filla
mes le long de la côte, & vin mes vers 
le lv-.-ordkyn, le foleil étant au Sud-Eft. 
Cette côte depuis W ardhuys jusqu'à 
Nordkyn eft haute, escarpée & inégale, 
fans anfes ni golfes confidérables ; mai~ 
le pays eft coupé en divers endroits par 
des vallées & des montagnes avec de: 
pe~ts feins entre des pointes qui avan· 
cent dans la mer. Le pays dl: nud, fi:é., 
rile , & n'a aucune apparence de ver ... 
dure. Pour la côte elle eft belle & üi-

H 2. ne, 
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ne' fans rochers , & L1nS brifans. n 
y a feulement deux ou trois petits Is
lets de rochers, comme alfez près de 
W ardhuyJ derriére le Cap , & auprès 
de la côte. La côte de la terre ferme 
auprès de Wardhuys, je dis la côte en 
dedans, tire au Nord en dehors, & va 
s'étendre Nord-Nord-Oueft , Nord· 
Oueft-quart·au-Nord, & Nord·Oueft 
jusqu'à Tan11enbay : ce qui fait 12. à 1 3· 
lieues de route. De-là elle s'étend Nord
Oueft- quart- à-l'OueH:, Oueft- Nord· 
Oueft jusqu'à cinq à fix lieues de 
Nord·ky11. Toute cerre terre était alors 
fans neige, excepté en quelques endroits, 
dans des ca vitez, & dans de petites val
lées fur les hauteurs où le fàleil ne fau
rait bien pénétrer. L'on voyoit là quel
ques amas de neiges, qui n'étaient pour
tant pas con!idérables. DL puis le Nord· 
/.:yn la côte s'écend un peu à l'Oue!l:
Sud-Oueft, & en fuite au Sud, au ffi 
loin que l'on peut porter la vue. Il y 
a de même en pluficurs endroits, (de· 
puis le Nord ky;z, jusqu'à la tnre fer· 
me,) comme il paroifloit dans la côte 
l1aute & escarpée, pluGcurs golfes ou 
1 ayes, gui parei 3ènt entrer affez avant 
ùms les terres. Du Nord-kyn au Nord-

Cap 
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C11p ii y a huit ou neuf lieues. En

tre ces deux point es un peu. en dedan:J 

i~ y a une grande HJe, alfez large. Der

nere cette Hie ot1 y decouvre encore af

fez loin d'autres HJes & d'autres rochers 

féparez les uns des autres. On voit dG 

même derriére le N ord-Cap plufteurs Is

les vers le Sud, qui femblent tenir ~. 1 

Nord-Cap, mais qui cependant font fé 

parées, puisqu'on peut aifément pa!lè.c 

entre deux avec de grands b 1timens, de 

même qu'entre )es rochers & les autres 

liles, dont j'ai parlé. 
Nous vînmes mouiiier fur le foir de

vant le Nord-Cap. L'n peu avant qu..! 

d'y mouiller nous découvrîmes devant 

nous en pleine mer un raz de marée qui 

nous fit peur. Ce raz de marée paroifioit 

venir d'un banc de fable,, & s'étendait: 

en long & en large à peu près comm~; 

trois vaiffeaux. Etant plus près du lieu, 

où le prétendu raz était, il fe métamor

pbofa à nos yeux; ce n'écoit plus qu'u .. 

ne afiernblée de petits cabilliaux, qui fe 

divertifiàient par milliers à 1auter les uns 

fur les autres, & à s'élancer hors de l'eau, 

alors notre peur fe changea en admira

ration : c'étoit en effet une chofe furpre• 

nante d'en voir une fi grande quantité,. 
H3 &: 
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& cela nous faifoit d'autant pius de plai .. 
:fir qu'aucun de no~Is n'avait jamais rien 
vu de fembJable. Le vent de Sud, & 
le beau tems continuant à être des no
tres , nous pour!uivimes notre route le 
long des côtes. De puis le Nord-Cap la 
côte s'étend afi~z loin à l'Ol1efr. C'efl: 
un pays qui parait haut, escarpé, nud, 
& ftérile. Il y a quelques petites anfes,. 
des croupes de montagnes ,. & des ro .. 
chers le long de la côte. On voit à 
cinq ou fix lieues plus à P·Oueft l'Hie de 
Stappen, & plus loin au de-là commen· 
cent 1es * Scbrcrcn (comme les Dtmois les 
nomment). Ces Scbter.m s'étendent Je 
long de la côte jusqu'aux Iiles de Rufi,. 
& tirent un peu vers le Sud dèpuis Stap. 
pen. Toutes ces Iflcs , bayes, & ro .. 

· chers depuis le Nurdkyn font habitez· 
pour la plupart d~ Norwegiens, de Lap
f>011S', & de Fimandois, qui y raffent 
l'hiver & l'Eté , & y viv.:nt de poif
fons, qu'ils vont tous les ans une fois· 
négocier ou tro1ucr à Ber~en en Nur
rwegm pour d'autres ma~chandifes. lis 
ont de certains pe(Îts vaiifeaux avec les
quels ils paHènt entre les Scbeeren, les 

rochers 

* II y a dans le H ollandois Voor. eylandm 
ou Scheeren. 
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tochers & les H1es dont nous avons 
parlé. 11 y a du côté Méridional du· 
Nord-Cap un bourg habité, ou fi l'on 
veut une petite ville auffi grande que. 
Wardhrrys. Ils y demeurent toute 1-;an-· 
née: mais comme cc lieu eft beaucoup· 
élevé, il doit y faire en hiver un froid 
des plus infupportables. Car ce bourg_ 
cft au moins à un èegré plus au Nord. 
que le détroit de N(1Jat~. Nous eumes 
le foir du calme avec un vent éch~rs · 

d'Ouefl:, de Nord, & de Nord Ou eH:, 
qui dura de même la plus· grande par
tie de la nuit. v· crs Je jour lé vent 
fe fit Sud·Oueft, mais toujours foibk., 
de forte que nous avançames peu. Nous· 
étions le matin encore près du Nord-_, 
Cap. · 

Le 2.8. au matin nous découvrime~ 
en pleine mer un vaiffeau, qui filloit 
an Nord ; mais nous ne rumes favoir · 
quel vaiOcau c'étoit; car il pafià loin 
de nous, fans qu'il fût poffible de le 
reconnoitre, ni par conféquent de lui , 
ra ifonner. Sur le foir le vent fe fit 
Nord, après avoir eu toute la joHrnée 
nn petit vent frais. Nous vînmes à l'en .. 
trée de la nuit vis à vis de la pointe de 
Stappcn, à neuf ou dix lieues du Nord-

H 4 Cap. 
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Cap. Elle s'étend à l'Ouefl: & à l'OueŒ· 
'luart au-"ud. Ici nous commen~ames à voir l'Hie de Sttrroi. La nuit le vent 
fot ffia de l'Ou ft , & fe fit échitrs, de 
forte qu'il fa lut pren ire le large pour 
fe détourner des terres. 

Le 19. vent Oueftaquan·au-Sud.Nous 
courun es tout le jour en pleine mer 
~ {., un bon frais ; & à l'entrée de la 

uit le vent s'étant tourné un peu plus 
a Nord, nous mimes le cap fur un 
autre rhumb: mais nous ne purnes pren· 
dre plus haut que Sud- Sud Oueit, & 
Sud-Ouefi:-quart-à-l'Ouefi:. 

Le jo. nous conrinuames la même 
route, nous cumes du calme avec beau 
tems & beau folçil. A midi nous trou
vames 7"'· dcgrez de hauteur. Sur le 
fair nous eumes vent Nord-Eft, & mi
mes le cap au Sud-Oucfr-quart-à· l'Ouefl. 
Durant la nuit nous cinglames à fou
hait par un bon frais de l' Eft. 

Le dernier du mois vent Nord-Ouefr, 
nous vimes la terre, que nous crumes 
être l' lfle de Tromp fout; car à midi nous 

· étions à 70. degrez & demi. Nous eu
mes tout le jour même vent & même 
cours Sud-Oudl-quart·à-POuefi: , tou

jours à vu~ de terre; mais fouvent au ffi 
nous 
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nous allarguant pour tenir la mer à une 
affez grande difl:ance. 

Le 1. Septembre vent Nord- EŒ.' 
Nous fillames à fouhait. Nous vimeS' 
l'après- midi les IDes de Wero à huit ou· 

neuf lieues de nous. Nous courumeg 

Sud-Oueft- quart-au. Sud , & Sud·Sud
Oueft. Sur le foir nous rangeames les 

lfles de Rujl, & le vent ton1ba. 
Le 2. petit frais du Sud , qui ne dura· 

pas, & fe remit bientot au Nord. Bea a 
tems & fo1eil. A midi hauteur de 66 .. 

degrez 40. minutes. Au foir nous cru~ 
mes courir près du Heilig.eylandt. 

La nuit le vent fe tourna au Nord

Eft, & fraichit. Nous mimes le cap Sud~ 

Sud-Oueft-q uart-à-l'Oueft. 
Le 3· fut un beau jour. Le temg; 

était chaud & le vent le même, maiJ 

plu3 foible. A midi hauteur 64. degrez. 
8. minutes, dans la longueur de l'IGe 

de Gryp dont nous étions éloig(_leZ de 
neuf à dix lieues fuivant notre eftime" .. 

Nous courumes quart-à·l'Oueft fans dé:
couvrir terre. Sur le foir nous vimes. 

GrJ'P· Nous eumes la nuit d'auparavar.tt 
quantité d'éclairs: & la nuit fui vante; 

nous cou rumes Sud , Sud-Sud. Oueit-,.. 

& Sud· quart· à-·l'Oueft avec un pet· · 

H 5 l7~ ~ 
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vent, mais groife mer. Les houles ve
noient du Nord. 

Le-+ · calme. Nous vimes une côte, 
qui paroiifoit comme divifée en rochers 
& en petites Ifie~. Il y avait beaucoup 
de neige fur les hauteurs, c'eft à dire 
dans les trous & dans les cre111X de ces 
hauteurs. Je doute que la neige forte 
jamais de ces cavitez. Nous trouvames 
à midi foixante trois degrez & demi de 
hauteur. Nous cru mes que la terre que 
nous avions vue étoit celle qu'on a emre 
Gryp & Geesken. Le calme & le tems 
chaud durérent tout le jour & toute la 
nuit. 

1 e 5· calme toute la journée, de for· 
te que nous allions comme les écrevis· 
fes, c'efl: à dire que nous reculions. Le 
foir }.1 fit un petit vent de Nord·Oucft, 
qui dura jusqu'au lendemain qu'll fe ran .. 
ge a au Sud- Eft. 

Le 6. nous fillames le long de la cÔ· 
te, & vimes l'a pres midi quantité de 
baleines. A l'er'trée de la nuit le vent 
força, & fouffia enfui te avec tant de 
violence, que nous fumes contraints de 
baiffer voiles & bonnettes. Le vent qui 
étoit Sud & direétement contraire à no• 
tre route, continu~ toute la nuit. La· "--- ..._ -- . -------- -· ·- -.-. " 

.tel?p~re 
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tempête fut violente: nous eu mes de fu

rieufes ondées. Après cela nous primes 

le vent de biais, voiles de côté, & ~lia

mes ain li à la bouline, en nous allar-: 

guant des terres. 
Le 7· même tems jusqu'au fair, a.; 

lors le vent tomba par une pluye des 

plus fortes, qui dura toute la nuit. Nous· 

eumes grofiè mer: . les houles venoient 

du Sud. 
Le 8. le vent fraichit du Sud. Beau .. 

foleil , mais mer fi creufe , qu'il fallut 

encore amener voiles & bonnettes. Nous · 

courumcs bord fur bord.. La tempête 

dura jusql)es à minuit, que .le vent fe 

tourna.> 
Le· 9· tems · un peu meilleur. Nous · · 

fi'mes route au Sud. L'eau étoit pour

tant encore fort agitée & la mer groffe . . 

Le vent tint du Nord toute la nu tt, les 

houles venoient du Nord. A midi nous 

découvrimes une voile à notre lof. Noqs · 

jugeames que c'était un Hollandois. Il 

demeura de l'arriére ~ & nous le pcrdimcs 

de vue pendant la nuit. 

1· Le x o. vent de Nord. Nous conti

nuames notre route au Sud. A 1nidi hau

teur 59· de grez & demi. Nous cou~ 

rumes le long de Fair-ile,& crumes avoir 

- -- fi é pafiê 
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paffé Hitlandt & Bergen en l{orwegr: 

Le 1 1. même tems , & même vent 
de Nord, le ciel étant fort couvert 
Nous fi mes route Sud-quart·à-1' Eit, & 
Sud-Sud- Eft toute la journée. A la nuit 
il fit un vent échars ; mais qui venoit 
presque toujours du côté du Sud, & 
quelquefois avec des ondées de pluye. 
Sur le foir le vent fe remit à l'Eft & au 
Nord. 

Le 12. vent variable durant le jour, 
& la pluro.rt du tems faible : hauteur 56 degrez. Nous étions à 1 5· ou 16. milles au Nord de Doggcrs:fànt. A la 
nuit nous eumes un frais du Nord, & 
pourtant un tems pluvieux. Nous con· 
tinuames heureufement notre voy~ge, & 
couru mes Sud· Sud-Eft jusqu'à minuit, 
que le vent recommença à fouffi~r du 
Sud. Nous nous trouvames près des 
pêcheurs de Hara11g. Cette pêche eft 
affez agréable à voir. 

Le 1 3· tems calme & beau, mais l,.a,.. 
près midi le vent fraichit du Nord. Nous 
paffames entre ces huches chargées de 
ba-rangs, & courumes Sud-Eft-quart ... au. Sud & Sud-Eft. Sur le foir nous 
rencontrames deux vaiflèaux de guerre 
Hollandais , ôt leur raifonnames. nr - , . 

~tc:> te~ 
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étoient de Rotterdam. Nous fi liames avec 
un petit frais toujours au travers des Btl=
ches de harangs, & couru mes de même 
la nuit fuivante au Sud-Efh 

Le 1 4· nous étions fur le Doggers;. 
Sant. L'Amiral Cornelis Cornelift fe fé• 
pa-ra de nous, & prit fa route Sud-Eft
quart- au - Sud vers la Zélande. Nous 
couru mes Sud- Eft, & Sud- quart- de· 
l'Eft vers le Texel. Sur le foir nous 
rencontra mes Qeux femaques qui allaient 
à Niew·Caflle, & nous dirent qu'ils ve
naient du Texel. Nous mimes le Cap 
Eft-Sud-Eft & Eft-quart-au-Sud,. pour 
gagner le Texd qui nous étoit à l'Eft· 
Sud- Eft. Nous chicanames le vent en 
le ferrant de fort près. La nuit nous 
fillames Eft, & Eft-quart-au-Sud avec 
un vent fort de Sud, de forte que nous 
fumes obligez de renverfer le bord, ~ 
de courir Eft & Eft-quart· au-Sud. 

Le Ij. nous cumes beau tems, & 
vent de Sud, mais la plupart du tems 
calme. Nous découvrîmes à notre lof 
quelques huches, avec un vaiiTeau de 
guerre qui les escortait. La nuit il fit 
un vent d'Oueft, & un tems humide,. 
nous fillames fur 1 3· braiTes plus ou 
!D~ins.), d~où nous connuf:lles que, ~ous 

H 7 etions 
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éli ons fur la côte de Hollande. .., ous nous . 
allarguames. 

Le 1 6'. au jour , le . . tems étant fort 1 

fombre & humide, nous reconnu mes le 
Y'exel & Httysdtty1;(n. Deux heures a. 
près midi nous y entrames de haute ma. 
rée, tprès trois mois & dix jours q\le 
nous en étions p_artis. 

~EÇON .~ ; 
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SECOND VOY AGE 

DE 

JEAN HUYGENS 

DE LINSCHOTEN. 

RE venus de notre premier voyage, ii 
fut quefl:ion d'en faire rapport ~ 

Son Altejfe & aux Etats- Généraux. Je 
fus un de ceux que l'on envoya à la 
Haye, & je fis moi même le rapport 
à fon Alteilè, & à Monfieur Jan van 
0/den Barnevelt le fils, Avocat de Hot .. 
lanr/g. le remis en même tems entre 
les mains de fon Alteffe cette relation 
avec lès figures & les cartes, fans rien 
changer dans mon Journal. Je donnai: 
feulement à connoitre qu''u égard à de 
fi heureux commencemens, l)e paffage 
me paroiffoit très poffible. Je fai que 
ceux qui font de l'opinion de Plancitts,· 
donnent à entendre en certains écrits que 
j'embellis & rends facile cette navigation, 
qu'en un mot j'en dis bien plus qu'il 
n'y en a. Je laiife la chofe au jugement 

des 
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des Leéteurs, que je prie d'examiner
cette aftàire fans préventiOn. Qloi qu'il 
en fait, tout fut remis à la g~néralité 
qui en fit l'examen, & qui jug~.-a à pro
pos d'équiper une flotte bien a vi taillée,.. 
pour entreprendre un fecond voyage ,. 
dans l'espérance qu'après de fi heureux 
commencemcns l'on pourroit aller jus .. 
qu'à la Chine. Nous n'en faifions point 
de doute, & bien que la chofe n'ait pas 
réuffi comme nous l'avions espéré, la. 
certitude que nous avons de ce paiiàge 
n'eft pourtant pas tout a fait perdue. Je 
ne puis m'empêcher d'être perfuadé 
qu'un jour Dieu nous découvrira ce 
palfagc: On équipa donc, pour revr.
nir à. notre fu jet, fe pt vaiffeaux, deux 
de Zee/ande 'J~ deux d' Etzchtty fe•, deux 
d' Amjlerdam, & un yacht de Rotterdam. 
Ils furent équipez & avitaillez chacun 
dans fon département, pour entrepren
dre en 1 5'95'· le voyage c:n qucH:ion. 
Plufieurs N égocians de Zee/ande, d'Am· 
flerdfl1n , d' E1zcht1J'len, & d'autres lieux 
firent enfemble une fociété de commer
ce, & contribuérent d'argent & d'dt~ts 
à cette entreprife, dans l'espérance d'tn 
retirer les profits que l'on attend orJi· 
nairem~nt de pareils voyagef. 11s de-

man~ 
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mandérent pour cela des priviléges & 
des e~emptions qui leur furent accor
dées. L'on équipa en Zee/ande le Grif
fon en qt~alité d'Arnim!·, rlu· port de. 
Ioo. la/les, avec un yacht de 50. lafles · 
qu'il avoit l'année précédente. A En
c!Jttyfln l'Espérance, Sous-Amiral, qui 
était une Pim;jfe toute neuve armée en 
guerre, avec le yacht de l'année précé· 
dente. A Amjlerdam , le Levrier, autre: 
Pinpffe toute neuve, avec fon ,-acbt de 
même grandeur que celui de Zeela11de : · 
& de plus le yacbt de Rotterdam de 2.0 •. 

t !if/es tous parfaitement bien éqoipez· 
avec double equipa~e ,double munition\) ... 
& double avitaillement pour un an & 
demi : Cornelis Cornelifz Nay fut notre 
AJBiral, & monta le vaiffeau de Zeelan•
dè. Brtmdt :fetgales, Vice-Amiral , le 
vaiffeau d' Encbtt y{cn: Gttillamne Barentz, 
Capitaine & Pilote, avec le vaifièau 
d' Amjlerdam. Le yacht de Zee/andm eut: 
pour Capitaine Lambert Gen·itz Oom 

d' En-
t Un lafte, en terme de Marine Hol .. 

landoitè, c'eft deux tonneaux. Un va if-. 
feau de cent lafies, c'eft un vaiffeau de 
d~ux cens tonneaux, ou de quatre ccn~ 
mille livres. 
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iJ'EncbtJyfen , celui d' Enchu;{en Thomtft' 
Willem(joon , celui d' Amflerdam, étoit 
monté par Ht!rman _1amz , & celui de 
Rotterdam par Hendrik Hnrtman Les. 
Commis Généraux de la part du Prince 
& des Etats-Généraux & Direél:eurs fi.u· 
la F lotte étaient, Jean HttJ;gens de Lin· 
Jcboten & François de ·/tt Dale. La Com
pagnie des March tnds & négocians de 
Hot/ande & de Weflfri{e, établit pour fes 
commis fur cette flotte le même 'Jean 
H u)gens, Jacob van· Heemskerk, & Jean 
Cornelitz R;·p. Ceux de Zee/ande furent 
François de la Dale & N. B11ys , tous 
deux pareos de B a/thazar Mo11cheron .• 
L'Interpréte de la flotte , foit pour la 
langue Esc/a.vonne ,. & autres langues du 
Nord, &c. était maitre Chrijlopble Splitz· 
der, Esclavon de nai1fance. Je rapporte 
ici la commiffion. 

INSTRUCTION 
Ponr Jenn HtJyghms de Linfchoten & Frany 

Çoi.r de la Dale Cq11finis généraux. 

1. cHriflophlt Splinder écant à terre 
s'informera fi l'on peut y être 

reçu , nos gens iront fe préfenter au Roi, 
Gou.-



'fil~ 
'am, é 
&celu1 
~ma3 G 
't du P~· 
1rea~Jn : 
~t11S ~l 
le,uCc 
1égoci~ 
lbht~m t 
même]' 

"k 1 &JG 

timlat~ 
&l)'s, :: 

M~li' 

foit ~2 
la' 

~o1t111 
Je rnr~ 

ION 

Ïlu Waeig«z. 189 
Gouverneur, ou autre telle Puifiànce, 
demanderont leur amitié, & la leur of
friront de nette part. On kur tera en
tendre que l'on a defièin de faire CQm

merce, &c. 
II. On leur dira que le Souverain de 

pays ci étant informé du commerce que 
l'on fait dans ces Royaumes, & avec 
quelle .droiture il eft pratiqué , a trou· 
vé à propos d'y envoyer quelques vaif
feaux bien & duement équipez de bra
ves gens, pour porter quelques mar- _ 
chanàifes, de l'argent, &c. afin de pou
voir commence.r un négoce fixe , que 
pour cet effet l'on a ordre de demander 
un favorable accueil & la libené du 
commerce . . 

JII On a donc ordre de demander à 
ces Puifiànces quelles qu'elles ioient,que 
le commuee fe puiae faire à l'avanta
ge commun avec une égale droiture & 
fidelité exaél:e. Et pour les y engager 
d'autant mieux, on fera entendre qu'a
vec le bon plaiftr de ces Puifiànccs, on 
leur députera une AmbafJadê folemnelle 
à la premiére occafton. 

1 V. On leur apprendra les commo
ditez & le commerce de ce p?.ys ci, ce 
qu'on leur procurera tous les ans. &c. 

ün 
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·On leur expofera quelle eft la fituation 
de ce pays pour le né~oce. On s'in
rformera exaétement quelles font les 
rnarchandifes & les denrées que l'on 
pourra tirer de ces Royaumes, en é
change de celles qu'on y apportera de ce 
pays. 

V. On remarquera foigneufement 
tout ce qui fe paflera dans ce voyage, 
foit à bord, fait dans les ports, havres, 
& autres lieux où ils toucheront, tant 
par rapport au gtièment des côtes, que 
pour lrs mœurs & les qualitez du pays 
&c. afin d'en faire après le retour un 
rapport fidelle. Arrêté au Confeil des 
EtatJ-Génhattx à la Haye le XVI. Juin 
1 ;9;. Par ordre des mêmes Seigneurs 
Etats. 

C. AR 'SENS. &c. 

Nous ne 1ortimes du Texel, à cau{e 
·de quelques retardemens fur venus, que 
Je · iman che au mann fecond de Juillet 
1 ;9;. , nous fimes votle par un vent 
d'.Eft. Etant en pleine mer hors des 
Dunes, nous pnmrs notre route Nord
N ord-Ouefl:, & Nord-quart-de·l'Üucft. 
Nous Lumes bon frais & bon fi liage 
tout le jour & route la nuit fuivame. 

Le 
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'Le 3· nous fimes notre efi:ime. Nous 

avions couru 3S· lieues toujours bon 
fillage. Nous avancions affez confidé~ 
rablement. Le vent était Sud-quart-de
l'Oueft, & Je tems couvert. Nous mi
mes encore le cap Nord Nord-Oueft, 
& Nord-quarr-à-l'Oueft. Vers le midi 
le vent fouffia de l'E!t avec une petite 
fraîcheur, qui dura tout le jour jus .. 
qu'au commencement de la nuit. A 
minuit Je vent fe rangea au Nord. 

Le; 4· vent de Nord , par un très 
beau tems, route Oueft, & Oueft-quart· 
de-Nord. Nous étions par eftime dans · 
les 46. degrez. Nous trouvames l'efti
me bonne en prenant la hauteur du fa
lei]. 

Le ; . beau tems, fort peu de mer .. 
Le vent continuait à fouiller du Nord. 
Nous fi mes voile Ouefi:, & Oueft quart
au-Nord jusqu'à l'après midi, que nous 
renverfames le bord, & cou rumes fur 
un autre Rhumb Nord-EH:, & Nord .. 
Eft-quart-au.N ord jusqu'à minuit. 

Le 6. vent fort du Nord, mer creu
fe & agitée. Nous fillamcs comme au. 
paravant . 

Le 7· même tems & même vent, 
cours Nord-Eft, & N ord-1:-H-quart

de-
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.àe-l'Efl:. Sur le fo.r le vent foufBa avec 
plus de violence, Ia mer devint agité~, 
le tems rudt; & orageux, de forte que 
nous n1imes à la cape~ & cela dura toute 
la nuit. 

Le 8. à l'aube du jour nous re' irames 
fur une autre pointe, faifcmt route Oueft. 
Le gros tems & la tunpêtedurérent tout 
le jour &' toute la Puir. 

Le 9· k tems ·ut un peu meilleur, 
·quoique le vent fouf.Hat toujours du côté 
du 1 ord. Nous r ira mes à l'autre bord, 
& fimes roure ... ord- Nord-Eit, & 
Nord-quart-de l'Efr. Il fallut pendant 
la nuit am --ner les huniers, & nt: porter 
feulement que le grand pacfi. 

Le ro. même tems encore avec même 
vent. Nous couru mes Nord·~ ord·Eft, 
& Nord-quart à-l'~ft. L'après-midi le 

~ t<.:ms hangea. Sur le foir nous tourna
mes le ~ ;l, & fi mes voile Sud-Oucft, 
& ~ SuJ.- Oudl:- quart-a-l'Oudl: toute la 
nuu. 

Le 1 1. tems meilleur, & beau folcil. 
A midi nous virames pour courir Nord 
& Nord- quart· de l'Ouefr. Nous fil
lames ain fi jusqu'au foir, que le vent 
tomba & s'alla ranger au Nord,de forte 
qu.,1l fallut faire voile Nord- quart- de-

. l'Efr, 
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'lsEfr, & Nord· Nord·Eft jusqu'au ma· 
tin. 

Le 1 2.. petit vent de Nord , nous 
changeames de bord, & fillames de mê
me jusqu'à midi avec un petit frais. A
lors le vent tomba tout à fait, & fouf
fla enfui te du Sud-Oueft, fe mettant 
quelquefois à fraichir. Nous àllames 
de droit cours. Le tems fut à la pluye 
-durant la nuit. 
. Le 1 3. à l'aube du jour le vent fe fit 
Nord; le tems devint rude & orageux, 
de forte que nous ne pu mes fi lier au des
fus de l'Oueft- Nord- Oueft. Ce tems 
-dura jusqu'à midi, que l'hori{on fit mi· 
ne de fe débrouiller. Sur le foir le vent 
fe fit Oucft, & nous tourna mes le cap 
pour courir Nord- Eil· quart-au- Nord, 
& Nord- Nord-Eft. La nuit le vent 
s'abatit jusqu'au matin. 

Le 14. nous eumes un peu avant mi• 
di un petit frais de Sud-Eft, & mimes 
le cap tout a fait au Nord. A midi nous 
primes hauteur, & trouvames 6o. degrez 
to. minutes. Tout le jour & toute la 
nuit fui vante nous eumes bon frais. Le 
vent courut enfuite à l'Eft. 

Le 15. avant mi ji même vent d'ER: 
& petit frais : c'était un tems à perro-

T~Jm. Ill. 1 quet. 
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quet. Nous découvrimes la côte àe 
Norwege à fe pt ou huit lieues. Nous 
jQgeames que c'était K yn & le . cap de 
St4t, gifant dans les -6.1. degre'/. ou envi
ron. Nous primes no.tre même cours 
de Nord, & Nord-quart-à-l'Eft. Sur 
Je foir le tems fe couvrit, & fut plu· 
vi~ux. Après cela le ;vent commença ,à 
.fouffler avec tant de violence, que nous 
fumes· obligez de ferler nos voiles & de 
ne porter que le grand pacfi. Nous 
eu mes groffe mer toute la ,nuit. 

Le feiziéme tems fâcheux encore, vent 
.violent, & mer fort agitée. Le vent 
venoit de Nord-Eft. Nous ne pumes 
fi Uer que Nord- Nord- Oueft jusqu'à 
l'entrée de la nuit que le vent cef1a , . & 
fe fit Sud-Eft. 

Le 17. le vent fut encore à l'Eft, & 
quelquefois un peu au Sud. Pendant 
quelques heures nous eun1cs affez beau 
tems. A midi nous étions par eftime à 
-64. degrez ou environ. L'après-midi 
le tems fe couvrit & fut pluvieux. Le 
vent commença vers la nuit à devenir 
très violent. 

Le 1 8. vents d'Eft & de Sud , & tou~ 
jours groffe mer, & beaucoup de plu
ye . . Nous courumes comme auparavant 

Nord~ 
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Nord-Nord-Eft ,& qudquefois un peu 
•u Nord , felon que le vent changeoir. 
Enfui te le tems s'éclaircir, & il fit beau 
foleil. Nous étions à midi à 66. de
grez 1 o. minutes : tenant route & fil
lage à la faveur des vents Nord-Nord
Eft & Nord, jusques bien avant dans 
la nuit que le vent fe mit & refia 
Nord, de forte que nous ne pu mes 
plus faire voile qu'Oueft- Nord- Ou cft. 
Le vent devint même fi violent, que 
nous fumes obligez de ne porter que la 
grande voile. 

Le 19. même tems, fraicheur, ora• 
ges & brouillards. Route Oueft-Nord
Oueft, allant à la bouline avec la feule 
voile. Vers la nuit la tempête & le mau .. 
vais tems recommencérent , de telle forte 
que nous fumes oblig ' Z de carguer la 
grande voile jusqu'à mi-mât. La mer 
étoit de fi mau va ife humeur, que nous 
n~vions pas fujet de rire. A l'aube du 
jour le vent fe fit Oueft, & Oueft
quart-du-Sud : mais le tems n'en fut pas 
moins mauvais qu'auparavant. 

Le 2.0. même tems toujours mauvais, 
toujours pluvieux, la mer en colére, 
& cela dura tout le jour jusqu'à la nuit, 
que le tems commença à changer un 

1 2, peu, 
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peu, de forte que nous mimes -hors les· 
baffes voiles . Nous fillames toute la nuit 
avec le vent d'Oueft-Sud-Oueft, & cou
rumes N ord-Eft. 

Le 2.1. nous couru mes avec le même 
vent Nord-Eft. A midi nous étions à 
70. degrez 10 .. minutes. Nous fillames 
tout le jour avec un petit frais. Sur le 
foir le vent tomba tout à fait, & fut 
toute la nuit variable & échars. 

Le 2.2.. nous eumes encore beau tems, 
affez de calme , peu de mer, fraîcheur 
variable. Sur le foir le vent fe mit en
core au Nord, & enfuite au Nord-Eft, 
deforte qu'il nous fàllut filler Eft-Sud· 
Efl: & Sud-Efl:.guart-à-l'Oueft. 

Le vingt troiftéme vent encore au 
Nord-Eft avec un beau fi·~is, & même 
gros tems; de forte que nous ne pu mes 
porter que la grande voile en faifant rou
te comme auparavant. Sur le foir nous 
approchames de terre, c'étoit à notre 
avis l'Ile & les rochers de Lof!voet. Cette 
terre fe trouvait encore couverte deneige 
en pluGeurs endroits & dans les creux. 
A près cela nous nous allarguames des 
terres , & primes notre cours Nord~ 
Nord-Oueft. 

Le ~4. même tems & même vent. 
Notré 
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Notre cours comme auparavant. L"a .. 

près midi nous rencontrames un vaiflèau 

auquel nous raifonnamcs. Nous recon. 

numes le bord , il étoit d'A mfter~:tm, & 
venoit de la Mer Bltmche. Nous lui jet· 

tarnes une lettre, qui tomba dans la mer 

entre nos deux bords. Nous cumes jus
qu'à la nuit un tems couvert , & des 

brouillards humides & épais qui duré .. 

rent toute la nuit avec le même vent 
·d~E ft. 

Le 2). toute la journée tems couvert, 

& vent d'Eft, route Nord & Nord

quart-de-l'Efl:, toute la nuit. 
Le 2.6. beau tems ferain, beau foleiJ, 

& peu de mer, avec un petit frais, mais 

variable de l'Eft. A midi nous cinglions 

à 71. degrez. Alors nous mimes le cap 

au Sud-l:!.ft & au Sud, jusqu'au foir que 

le vent fe fit quart-du-Sud, de forte que 
nous revirames encore prenant notre 
cours Eft- Nord- Eft & Eft· quart-au
Nord. e beau tems & ce petit frais 

durérent jusqu'à la nuit, que le vent fe 

tourna à 1' ~ft. Le foleil fut toujours fur 

notre horizon. 
Le 2.7. vent tout à. fait à l'Eft, bon 

frais , beau tems , beau foleil. A midi 

hauteur de 7 1. degrez deux tièrs. Route 
1 3 Nord~ 
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Nord- Efi- & Eft- q_wtrt- à-l'Eft , felon 
que le vent varioit. Le vent fut emfuite 
fi violeQt, que nous ne pumes porter 
que la grande voile. 

Le 28. même ~ent , groffe mer, & 
tems couyert. Nous renverfames le bord, 
& primes notre cours Sud-Sud-Eft & 
Sud-quart-à-l'Eft pendant tout le jour; 
à la nuit le tems s'adoucit, mais demeura 
toujours couvert & brumeux. 

Le 19. calme, le vent fraîchit enfuire 
du Nord- Eft. Nous hiffames les hu-. 
niers, &: primes notre cours Eft-Sud. 
Eft, le tems étant toujours humide et 
couvert. Le foir le vent mollit, mais 
la mer fut toujours agitée. Le même 
jour nous découyrimes one baleine mor· 
te , qui Rottoit fur le ventre , & étoit 
d'one gro1féur extraordinaire. 

Le 30. nous eumes presque toujours 
du calme, & quelquefois un frais varia
ble. Le ciel demeura couvert, & la mer 
groffe. Nous vimes pluficurs baleines. 
Sur 1~ foir le vent fe rangea au Nord, 
& le tems devint humide. Nous primes 
notre cours Eft-Eft-quart-du-Nord, & 
quelquefois quart-au·Sud. Le foleil étant 
au Nord, le vent fe tourna à l'Eft , 
avec un. bon frais. & un beau rems. 

- Le 
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Le dernier du mois le vent continua 

a PEft jusqu'à midi , que le temS: fu~ 

calme, & cnfuite brumeux. La hauteur ; 

de 71. degrez. Nous cumes pendant 

quelques horloges un vent Sud & Sud· 

Ouelt , mais la mer toujours fort agi· 
tée. Les houles venaient de l'lift. Sur 

le foir le tems fut un peu plus cal

me, mais le brouillard con un ua fa-ns 
ceffer. 

Le premier d1 Aoüt au j9Llf ncu~ 

eu mes un vent d'Oeuft, & quelque 

pluye,après cela nous eumes bon frais. 

L'après midi le tems fut beau & clair. 

Sur Je foir le vent mollit & l'eau auffi. 

ous primes notre cours Eft & E!l:

quart-du.Nord. En fuite calme tout plat, 

·qui dura à peu près toute la nuit. 

Le 1.. à l'aube du jour nous décou

vrim s la terre. tJ n peu a pres le vent 

fe tourna à l'Efl:, & commença par 

une belle fraicheur. Nous fimes vo1le 

toute la journée au Sud- Sud-Eft & 

Sud-Eft-qu.art-du-Sud vers 1~ terre jui• 

qu'a la nutt, que nous rev1rames à la 

mer, paur courir au Nord en prenant 

]e large. Ce pays qtle nous allames 

reconnoitre éroit, tèlon notre conjea=ure, 

l'Ile & les rochers de 'Ir(}mpjout ,_ gifant 
l4 à 
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à quarante lieues à l'Oueil: du Nord ·cap; 
Il était encore couvert de neige en 
plufieurs endroits, fur tout dans les 
creux & dans les vallées. Toute la nuit 
calme tout plat. 

Le 3· au matin vent faible d'Ouefr, 
qui dura avec un petit frais jusques à 
midi. Alors le tems fe couvrit & fe 
mit à la pluye. Le vent devint Nord, 
enfitite fe fit Nord-Eft, mais l'eau était 
cal rne. N GUS- fillions aveë toute la füreté 
poffible Eft & Efl:-quart·au .. Sud,le long 
des côtes jusques a deux lieues de la, 
& le vaifièau faifoit route avec une 
extrême viteffe, quand , dans le tems que 
nous y pen fions le moins, nous allames 
donner de la proue contre un rocher où 
nous demeurames échouez; le revête
ment de l'avant ayant touché d'une telle 
force fur cette roche qui était cachée, 
que tout le bois fe mit en morceaux. 
Nous courumes à la pompe; mais nous 
trouvames que le vaiffeau étoit encore 
bon, & ne faifoit point eau. Par bon
heur la mer qui montait fit tourner tant 
fait peu le bâtiment, de forte qu'il fe 
redrefià , & fe trouva dégagé : ce qui 
nous donna bon courage, & fit que 
nous le re~imes d'autant plus facilement 

~ .. 
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a flot, après avoir effuyé pourtant deux 

faibles fecoufiès. En ceci nous rccon

numes vifiblement que Dieu nous aidait. 

Nous avertîmes les autres vaiffeaux de 

fe détourner de ces rochers, & Dieu 

merci ils fuivirent notre avis. Ils revi

rércnt comme nous fur une autre pointe, 

& prirent le large. Le rocher caché gît, 

felon notre efl:ime & comme l'expérience 

nous le fit connoitre alors , à huit lieues 

à l'Eft de l'Hle de :fromp(aut, à une lieue 

& demie ou à deux lieues de terre. Il 
e!l caché fous l'eau, & jusques à pré

fe nt on n'en a point eu de connoiJTance 

que je fàche. 11 eft. à croire qa'il y en 

a bien d'autres: ce qui fera un avertiffe

ment, afin qu'on reconnoiffe plus exac

tement ]es côtes & les terres qui ne font 

pas bien connues, & qu'on ne fe fie pas 

trop aux cartes marines, qui fouvent ne 

font faites que fur les oui-dire, & fur 

les rapports peu exaéts des voyageurs. 

Le fe vent mit encore a l'Eft. Durant la 

nuit il fut quart .. au-Sud, de forte que 

nous primes notre cours au Nord .. 

Nord-Eft, au Nord-Eft, & enfuite a, 

l'Eft- Nord-Eft, avec bon frais, au plus 

près du vent. 
Le 4· . vent de Sud· Eft ; cour Eft~ · 

1 -5 ;; Nord~ · 
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Nord-Efr, & quelquefois plus à l'EŒ', 
felon que le vent était échars. A midi 
le vent tomba. Nous eumes un tems 
clair & beau foleil.Il fe coucha au Nord~ 
quan-à ... l'Oueft, & demeura fous l'hori
ion environ une heure, après quoi il 
reparut. Nous étions alors à la dérive 
par le calme, vts à vis de la pointe de 
l'lfle de Stappen , à quatorze ou quinze 
lieues du Nord-Cap. 

Le r .. bon frais par un vent de Sud
Eft, qui fe fit un peu ~près quart·au
Sud. Notre cours Eft, Eft.quart-au
Sud, & quelquefois quart· au- Nord, 
felon que le vent écharloit. Le tems fut 
chaud, comme en ·un beau jour d'Eté. 
Vers la nuit on ie trouv~ vis à vis de 

'Or4-Cap. On ne voyoit point de neige 
dans tout le pays. Avant midi nous 
vi mes deux voiles, qui venoient à nous 
le long de la côte. Nous crumes que 
c'étoient de nos gens qui revenoient de 
la Mer Blanche,;& là-deffus j'écrivis en 
diligence une lettre pour Hollande, à 
~effi in de les en charger ; mais ils lè 
tmrent fi fort fous la côte , que nous 
ne les putnes aborder. Avec tout cela 
nous allames les reconnoitre, c'étoient 
des Ni_r'ZJ11giens qui vont en c.ette faifon 

- a 
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~ Hcrgm avec leur poiflon. L'àptè·s
midi nous vimes encore un bâtiment 
de même fâçon, & qui tenoit le même 
cours. Sur le foir Je tems fe calma. 
Ee vent refia pourtant du côté du Sud: 
nous fimes route comme: aupara rant. 
La nuit le vent fe tourna .. u Sud-Eff, 
& fraichit. Ce même jour nous eu
mes grofiè mer, les houles v-enoient de 
l'Efr. 

Le 6. grand orage de Sud-Eft. La 
mer étoit furieufement creufe. Pour fur
croit nous avions en même tems un tems 
noir comme un four,& avec cela chaud & 
humide. Nous fi mes voile à l'Eft, & à 
l'Efl:-quart·du- Nord. Le vai.lfeau d'Am-
flerdmJJ, monté par Guillaume Barentz, qui 
filloit au lof, s'avifa de nous paffer fur 
le corps; il toucha notre bord fans que 
nous puillons l'éviter: Nous eumes 
beau lui crier afl lof, afin qu'il détournat 
de l'arriére à notre ftribord: il tomba 
fur nous fi vigoureufcment, que nous. 
crumes que les deux vaiifeaux aBoient 
couler bas. Notre acaftillage fut rompu, 
& en même tem-s le haut du bordage, 
de forte que le mât d'artimon tom ba, 8c 
par fa chute abima le lin du Capitaine 
dans fa chambre. Enfuite il revint fur 

1 6 nous, 
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nous, & fit fi bien en tournant qu· il 
acheva de ravager le gaillard d'avant. 
Enfin nous nous croyions pere us , fans 
pouvoir attendre du iècours de perfonne 
pour nous délivrer, l'orage étant violent 
& l'eau tout à fait agitée; mais Dteu 
eut pitié de nous. Nous nous trouva
mes féparez fans bien {avoir comment la 
chofe fe fit, & fans que notre vaiHèau 
fût endommagé vers la qUille. Tout le 
mal étant à cette partie du corps du 
vaiffeau , qui eft hors de l'eau , comme 
il a été dit. Le vaiflèau d' Amjlerdam 
fut endommagé presque aux mêmes en
droits que nous; car le gaillard d'avant 
tomba, le mât d'artimon fut renverfé 
& rompu auprès du bordage, de forte 
qu'il auroit été difficile de dire lequel 
a voit été le plus. endommagé; ce qui ell: 
afi~z furprenant. La crainte nous occupa 
fi fort, que nous ne fumes comment 
notre féparation fe fit; Qyoi qu'Il en 
foit, nous ne pouvons a !fez remercier 
Dieu de nous avoir délivrez. C'était 
là la deuxiéme fois qu'il avoit touché 
notre bord: il eft bien vrai que la pre· 
miére K>is le tems étoit calme, & nous 
nous en étions parez en le repouffant, & 
le. détournant .comme il . faut. Il. eft à . 

!emarque~ 
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"--marquer que les vaitfeaux périffent 
fouvent faute d'être bien gouvernez, & 
que par la mauvaife manœuvre un bâti· 
ment en coule plus d'une fois un autre 
à fond. Nous travailla mes tout le jour 
à racommoder notre mât d'artimon , qui 
étoit encore tout entier, & on le radou• 
ba avec le refte des amarres, & le mieux 
qu'il nous fut poffible. Enfin nous fi mes 
fi bien que nous fumes en état de courir 
fur nouveaux frais, quoique le tems 
nous deffendît de porter toutes nos voi~ 
les. 

Le 7· là mauvaire· humeur du tems, 
& la colére de la mer, duraient encore. 
Le vent étant à l'Eft, & le tems couvert 
& froid, nous revirames & primes notre 
cours Sud, Sud-Oueft , & en fuite Sud 
& Sud-quart-dc-l'Oueft. Sur le midi 
nous découvrîmes un vaillèau qui fe 
voy oit de. l'arriére, & faifoit la même 
route que nous. Nous jugeames que. , 
c'était un Hollandais, qui alloit à la 
Mer Blanche. Nous lui raifonnames :. 
c'était un vaiffeau freté pour. la Mtr 
Blanche, & forti du Texel quinze jours 
après nous. Sur le foir nous approcha
mes de la terre, qui étoit encore le 
NOrd: Cap. 
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Le 8. même vent d'Eft. Le tems ne 

fut pas fi bou ru, mais il fa!foit froid. 
Vers le midi nous tournames le cap 
vers la terre , prenant notre cours Sud .. 
Efl:, & Sud-Eft-quart-au-Sud , & en .. 
fuite Sud·quart-à-l'Eft, & Sud. Vers 
la nuit le tems reprit fon air fombre: 
l'air en même tems devint humide. 

Le 9· vent d'b..ft, tems couvert, 
humide & froid . Nous déc0uvrimes. 
un vaiffeau qui faifoit voile au deffous 
de nous : c'était le Cochon Je fer, (l'Y
Jeren Varcken ) d' Amjlerdam , qui ali oit 
à la Mer Bl~nche, & était forti du Texel 
de conferve avec nous; mais il s'était 
féparé de nous auprès de Loeffvoet. Un 
peu après un vaiffeau Norwegien, qui 
alloit à Berghen, vint dans nos eaux , & 
filla au travers qe notre flotte, vent 
arriére, & portant à route. Il prit fon. 
cours à l'Oueft. V ers le midi nous fi mes 
voile près des terres un peu à l' Eft de 
Nordkyn, où nous nous rencontrames. 
neuf de compagnie. Nous primes no-
tre cours vers le large Nord-Nord~Efr. 
En ce même tems nous découvrîmes ur 
antre vaifJèau, auffi vent arriére. Il. fai
foit route à l'Oueft, & portant pavillon. 
Mt loi~: ce qui nous fit juger que c'é.., 

toit 
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toit un A.nglflis qui venoit de la M6r Blatt
e he, & qui s'en retournoit en An:leterr~. 
Il palfa un peu au deffous de notre 
.flotte fans nous raifonner. En peu de 
tems il fut hors de vue. 

Le ro. nous eu mes enc~re vent d'ELl:: 
nous l'eu mes auffi Sud-Eft. Le ciel fè 
couvrit, & le tems fut chaud. Le nla• 
tin nous renverfames le bord vers le 
terres , prenant notre route Sud-Oueft, 
Sud-Oueft-quart-du-Sud , & enfui te Su~ 
& Sud-quart-de-l'Oueft. Nous fillames 
ainfi tout le jour fans découvrir la ter. 
re jusqu'au fo ir, que nous nous trouva• 
mes près de la côte , qui eft un peu à 
l' l!ft, & dont nous nous étions détour
nez les jours précédens. Nous primes 
le large le vent recommençant à frai
chir de l'.Eft, & la mer perdant fon 
calme. 

Le 1 1 • même vent d'Eft, le tem 
fat couvert , froid & humide , & la 
mer fâcheufe. Nous primes notre cours 
vers le large jusqu'à midi, que nous 
tournames le cap du côté des terres, 
Sud ... Eft , & Sud- Eft- quart· à·l'Efl: ; 
parceque le vent venoit du Nord. Le 
~ros tems dura de cette façon tout le 
Joq~ & t~ut~ 1~ ~t, ~oujours cou• 

- Y~x:t; 
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vert , toujours pluvieux , & toujours· 

froid. 
Le 12.. tems calme quoique brumeux 

& humide, mer grofiè & agitée jus

qu'a midi , que nous eu mes un petit 

frais de l'Oueft; alors le tems fit mine 

de fe débarbouiller, & nous pumes 

découvrir la terre à l'eftribord , quoi· 

qu'elle fût à 7· ou 8. lieues de difi:an

ce. Nous jugea mes par la fituation que 

c'était l'lfle Ke~or ou des Pêcheurs , 

quoiqu'au fond nous ne nous cruffions 

pas fi avancez dans notre navigation. 

Le tems fe brouilla de nouveau, & 

nous e1fuyarnes fes caprices par l'Oueft, 

quoique le vent étoit petit, la lame 

venait de l'Eft. Nous primes notre 

cours Eft, & Efi:-quart-du-Sud, & 

courumes toute la nuit toujours avec 

une petite fraicheur, & dérivames quel-·· 

quefois avec le calme . 
. Le 1 3· la mer fut pacifique, enfuite · 

]e vent fe rangea au N; & paffa auŒ à ' 
l'O. Nous primes notre route Efr ,& 
Eft·quart-au-S. Le ciel étoit pourtant · 

couvert, & il faifoit quelquefois un . 

tems paŒablement · brumeux, qui fe · 

diftilloit en pluye. Alors les deux vais

feaux qui n9us avaient joints fe fépa-
rérent . 
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rérent de nous , ( Jacob J9chemz , & 
PYferen Varckcn.) Ils prirent leur cours 
vers la Mer Blanche. Nous découvrîmes 
le même jour une autre voile, qui était 
de l'arriére, & qui fuivoit notre fillage. 
Nous jugeames que c'était un vaiffeau 
Hollandois, qui allait auffi à la Mer. 
Blanche. 

Le 14~ nous eumes encore vent: de 
Nord, quelquefois un peu à l'Oueft 
avec peu de mer & un bon frais, le 
tems étant fi·oid. Nous primes notre 
route Eft , Eft-quart· du-Sud , & Eft. 
Sud· Eft. Pendant le jour le vent fe mit 
à fi-aichir un peu, nous fillames à fou
hait toute la journée; mais le tems refta 
cou vert & bruineux. 

Le 1;. vent toujours Nord, tems 
clair & froid. Nous primes notre route 
Eft-quart-au-S. & Eft-Sud-Eft. A midi 
le foleil fe montra un peu. Nous trou~ 
vames 71. degrez· de hauteur. 

Le 16. bon frais deN. & de Nord· 
O. quelquefois un peu d'O., petite pluye 
ferrée & froide. A midi la fonde fut 
de 64. braifes , bon fillage , & tems froid. 
Route Eft. quart- au- Sud & Eft·Sud· 
Eft, fond inégal & vafeux. .. 

Le 1 7· beau tems , petit frais de N. 
de 
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de N~E. & de N ·· Û. l'air étoit froid· 
Vers Je midi nous vinmes près d'une 
grande étendue de glaces jointes enfem
ble, & qui s'étendaient au Nord au ffi 
loin· que la vue pou voit porter. Tout 
en étoit plein : elles étoient fort ferrées, 
& nous n'en voyions point la fin , ni du. 
haut de la hune, ni du perroquet. Nous 
découvrîmes cependant en plufieurs en
droits des plages d'eau. Ces glaces étoient 
n.t"Pcnya..ao -~- -[0--U-t- ·un·- 1~a;,o: o .. .l.,. .-...an .rt~ h'ln~ 
l' .. "'""'1"'"' P'U . ""' ~ u~ t"'- Y """' u ... " 

teur. Nous eftimames que nous pou· 
vions être à 12.. ou 1 3· lieues de la 
Nouvelle-Zemble, & à '-)· ou 30. all 
N. du Détroit de NafJau. L'eau étoit 
moUe &. très peu agitée. Nous fi mes 
voile le long des glaces. A midi nous 
primes hauteur, & trouvames 70. degrez 
30. minutes. Les glaces étoient unies 
& feurées. Elles s'étendoient d'une 
maniére que l'on aurait dit que c' étoit 
une terre. Cela nous furprit & nous 
ôta l'espérance de pouvoir tirer de notre 
voyage le fnti~ que nous en attendionS', 
craignant de trou ver encore de. fembla .. 
bles glaces dans l'autre mer. Durant la 
nuit le vent fraichit confidérablemenr. 
Le vent fe fit Nord, & enfuite N<lrd-

ft. Nous -continuame~ notre route le 
long 
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long des glaces Sud-Eft, Sud-S-Eft, 
Sud & S.O, felon que les glaces s'é· 
tendaient à li>as b<!>rd. Pendant la nuit 
nous trouvames en fondant , premiére
ment 3;., enfui te 30., & le matin 2.4. 
braifes de fond vafeux. 

Le 18. nous rangeamcs les glaces 
avec un vent de Nord· Eft, qui étoit 
très froid. Ne trouvant ni fin ni iilùe 
è ces glac.es; nous réfolum.es de nous y 
percer un paffage. D'ailleurs elles com .. 
mençoient à fe fendre, & à fe féparer en 
plufieurs piéces. Nous paff"ames donc 
hardiment au travers des glaces, allant 
pendant quelque tems Eft-Sud· Eft ,_ & 
Sud-Eft-quart-à-l'Eft, juc;qu'à ce que· 
nous trouvames une belle eau: cela noua 
redonna le courage. Nous eumes des 
brouillards ; mais le tems s'éclaircit un 
peu après, & le vent fraichit, en forte 
que nous avancions aff'ez bien: l'eau étoit 
fort calme à caufe des glaces. A midi 
nous jettames. la fonde, & trouvame& 
2.0. braff'es, enfuite 1 7. Notre hauteur 
étoit de 70. degrez, juil:e , ce qui nous 
fit efl:imer que nous étions à dou
ze ou treize lieues au Nord du Dé
Ir oit de NaJJat~,. d'où nous jugions que 
nous ne de v. ions pas être loin~ P.ar 

le 
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le fond fur hquel nous navigions. Un 
peu après midi nous crumes découvrir 
des terres devant nous; mais ces appa. 
renees de terres disparurent. Nous ren· 
contrames auffi de grandes piéces de 
glaces, qui flottaient & qui fe brifaient 
les unes contre les autres, ce qui ne 
nous effraya point. Nous- eftimames 
que ces glaces venaient de vers l'em
bouchure du Détroit de Naffcm & de la 
Mfr de tt'artarie par le vent Nord-Eft, 
comme nous l'avions remarqué vifible
ment l'année d'auparavant: c'eft pour• 
quoi nous eumes peur d'en trouver 
beaucoup plus encore, car il fembloit 
que l'hiver avait été cette année-là des 
plus longs & très violent, au lieu que 
l'année d'auparavant en cette même fai
fon que nous nous en retournions, il 
n'y avoit plus de glaces. Il eft aifez 
probable , ce me femble , que ces gla
ces font ordinairement brifées & em
portées enfin par les rempêtes de l'au
tomne : mais cette faifon ne permet 
pas de tenir la mer, parcequ'il faut 
profiter de la lumiére du jour. 

Après avoir fillé durant quelque tems 
fur une eau nette , nous nous flatames 
eie ne· plus trouver de glaces; mais tout 

au . 
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~u contraire, fur le foir nous · en ren~ 
contrames une très grande quantité, 
qui s'étendaient du Nord au Sud, fans 
qu'on en pût voir la fin. Nous for
çames , pour ainft dire , ces murailles 
de glace, & nous nous y perçames un 
pafiàge, avec l'aide de Dieu. Le tems 
étant beau & ferain, nous nous en ti
rames en louvoyant affez longtems ~ 
jusques à la nuit que nous trouvames 
l'eau nette, & feulement en quelques 
endroits des glaçons flottans, que nous 
pouvions afiez éviter. Nous eumes. en~ 
fuite la vue des terres que uous recon
numes pour être 1'1f1e Maurice, l'Ifle 
d'Orange, & le pays de Nieu-Wakheren: 
ce qui nous fit un peu de plaifir. Dans 
le tems de la nuit , ou plutot le foleil 
étant à l'Oueft, nous fillames fùr une 
eau moins calme, & où il s'élevait de 
petites vâgues,ce que nous primes po11r 
une marque que nous ne trouverions 
plus de glaces. Nous en eumes beau
coup de joye , mais cette joye é
tait mêlée de crainte. Depuis cette 
lfie que nous avions à deux lieues 
de nous au lof & à l'eftribord, nous 
primes notre route Eft, & !Ml-quart
du- Nord.', pour nous affurer des vents 

de 



2.14 II. JTtJy4!f 

de Nord, qui paroi.ff'ent regner là ordi. 

nairement, au ffi bien que le vent d,Eft, 

comme nous l'avons expérimenté dans 

le l'remier voyage, & dans celui-c~ 

Le 1 9· au jour nous vin mes devant 

le Dltroit de Najfou, où nous trouvames 

encore fi grande quantité de glace, qu'il 

nous parut que tout le paffage éroit ab

folument fermé. On aurott -dit que 

c'était terre ferme. Nous en fumes ef

frayez de la bonne forte, & nous refta· 

mes tout à coup fans favoir ce que 

nous ferions. Enfin nous primes la 

réfolution de percer les glaces jusqu'au 

deffous de l'Hie, ou Cap des Idoles, où 

l'eau paroi1foit atrez nette ; parceque 

c"étoit hors du courant où nous étions. 

Nous mimes le cap de ce côté là, pour 

voir quelle feroit l'i1fue de notre des

fein: mais cependant nous avions peu 

d'espérance , parceque la faifon commen

çoit à fe paffer, & parceque nous 

trouvions les chofes tout à fait contraires 

à ce que nous avions trouvé l'année 

d'auparavant. Nous étions donc là en 

une espéce de rade, les glaces devant 

nous ( c'eft à dire à l'Oueft dans la mer) 

s'étendant d'une terre à l'autre, & fai-

1ant un cercle fermé, en forte qu'il ne 
paroi1foit 
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paroitfoit point d'eau au de-là, ni la 
moindre petite ouverture. On ne pou
voit être là fans danger; mais il fembloit 
au ffi que la circonftance & notre hon
neur nous engageaient abfolument i 
chercher patiemment tous les moyens i
maginables pour paflèr, afin qu'il ne 
tînt nullement à nous que l'entreprife 
ne réufsît, & qu'il fût dit que nous a
vions pouffé notre voyage autant qu'il 
avoir été poffible. 

Ce même jour-là nous eumes uri 
vent de Nord des plus froids, bonne 
fraîcheur, & tems clair. Lé vent tint 
pourtant de tems en tems un peu de 
l'Eft. Pendant que nous étions encore 
à la rade, une grande quantité de glaces 
{ortit du détroit: & tout en était rempli. 
Ces glaces prirent leur cours circulaire
ment d'une terre à l'autre , & environ• 
nérent presque nos vaiifeaux, de fot:te 
que n~us fumes contraints de lever 
l'ancre avec beaucoup de peine pour 
nous mettre au large. Nous fi liames 
à la garde de Dieu toujours avec crain· 
te ; & vin mes mouiller dans une an fe, 
qui git au côté Septentrional du Détroit, 
& qui n'était pas éloignée du lieu où 
ous étions auparavant. Nous y alla· 

mes 
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~es toujours la fonde à la main, & nous 
ancrames à l'abri d'une pointe, où nous 
croyions pouvoir être hors du courant 
&: en fureté contre les glaces, tant que 
le vent de Nord durerait; mais nous ne 
pouvions y être fans quelque péril avec 
le vent d'Oueft & de Sud. Cependant 
nous paffames la nuit fans aucune in· 
commodité des glaces, qu~ique le cercle 
qu'elles faifoient s'avançat infenGblement 
jusques à nous ; de forte que nous nous 
trouvames bientot renfermez. 
· Le 20. vent de Nord, tems couvert 
& froid , quelquefois neiges mêlées de 
grêle. Quelques uns de nos gens allérent 
à terre vers le lf'aeigatz, & jusqu'au 
côté Occidental de ce. pays- là. Ils y 
trouvérent tout rempli de glaces depuis 
le Sud & le Sud-Ouefr jusqu'à l'Oueft. 
Elles s'étendaient auffi jusqu'au côté 
Septentrional de l'embouchure du Dé
troit, de forte que nous en étions tout à 
fait environnez, & l'on ne remarquait 
pas qu'elles diminuaffent en aucune 
maniére. Cependant nos gens découvri· 
rent un Lodding Ruffien- de ce côté là. 
Les. ge?s de ce Lodding ayant entendu le 
brUt~ d un coup de canon, que l~Amiral 
ijt urer alors pour rappel 1er fes gens à 
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bord ', 1è remirent auffitot foui les voiles 
& s'étoignércnt de la côte, laiffant leurs 
filets & quelques autres bagatelles de 
peu de valeur. On ne put voir d'autres 
hommes que ceux-là; & on ne vit point 
rion pl,us aucunes marques d'habitation, 
fi ce n'et\ que du côté intérieur du Dé
troit & {ur le rivage , on trouva quatre 
ou cinq poches ou 1acs de cuir pleins 
d'huile puante de poiLfon:ces facs étaient 
couverts de cailloux, 8t prqque enterrez 
fous les pierres. On avait planté au 
deffus un bâton auquel on avoit attaché 
un morceau de cuir, pour, ce femble, 
marquer le lieu ou on les avait mis. Il 
y a voit au ffi un traîneau fait à leur ma~· 
niére, compofé de morceaux de bois 
enchaLfez l'un dans l'autre, fans aucun 
clou de fer, ain!i que nous obiervames; 
car· nous allames nous mêmes à terre 
pour voir cela ; & nous jugeames à ces 
indices qu'il fallait qu'il r eût du mon
de. Nous apperçumes la auffi, & plus 
loin en plufieurs endroits, des cou peaux 
de bois: on tint con feil fur le bord de 
l'Amiral ~ & il fut réfolu que l'on en
voyeroit un yacht avec des gens pour 
examiner la fituation & la dispofition des 
glaces autour du Détroit, êc voir en 
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même tems s'il y auroit moyen de fran· 
chir les glaces qui y étment. Nous 
jugeames auffi à propos d'aller au nom. 
bre de trente ou quarante perionncs 
bien arméts, pour reconnaître la terre 
rlu Watifatz; car on ne pou voit y a
border de l'autre côté du continent à 
caufe des glaces. Nous devions effayer 
encore, s'il étoit poffible, de fur prendre 
quelque habitant du pays, pour nou~ 
inftruire {ur le parti qu'il faudroit pren
dre. Quelques uns de nos gens croyo1ent 
avoir vu diverfes marquçs de huttes 8t 
d'habitations des gens du pays. 

Le 2.1. tems ftoid, vent de Nord, 
neige mêlée de grêle. Nous allames à 
t<:rre armez, & nous fi mes bien 7· ou 
8. lieues de chemin tan tot ici tantot là, 
flns pouvoir trouver aucune trace d'hom
me, ni aucune marque de maifon: nous 
trouvames feulement près des montagnes, 
& en quelques endroits fous les ro
chers des poches de peau pleines d'hui. 
1~ puante de poiffon, quelques brides 
faites de peaux de rennes, & d'autres bar· 
nois pour leurs traîneaux , qut étoient 
faits de peaux de chevaux-marins, qu'ils 
avaient expofées au grand air pour les 
feicher. Çes poches d,.huile ~quelques 
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unes de ces peaux étaient couvertes de 
pierres ; & c'eft- là ce que nos gens a· 
voient pris pour des maifons On voyoit 
nuffi tout auprès des traîneaux de bois 
chargez de toutes fortes de peaux de ren-, 
nes, de renards & autres animaux liées 
& couvertes. Outre cela il y avott des 
brides, des fers, des fléches, & autres 
chufes pareilles. Nous y remarquames 
auffi des pas de rennes, d'hommes, de 
femmes & d'enfans, de forte qu'1l étoit 
à préfumer qu'Il y avoit là du monde 
quand nous arrivames, mais qu'ils pri
rent la fuite à notre approche & à la 
vue de nos vaiffeaux, & que la peur 
leur fit tout laiff'er. Nous Jaiilames auRi 
tout là, comme nous l'avions trouvé, 
fans prendre la moindre chofe; & nous 
y mimes au contraire du pain , du fro
mage & quelques bagatelles, pour leur 
faire voir que nous ne cherch1ons point 
à leur faire aucun dommage. Nous 
trouvames fur le riYage intérieur du 
Détroit quatre ou cinq chevaux- marins 
d'une groffeur extraordinaire, qw é
toienr morts &. écorchez jusqu"s aux 
os. C'étaient de ces peaux que les bri
des de leurs rennes étoient faites, ainû 
que les harnois de leurs traineaux Pour 

--- K~ ce 



2.10 Il Voyagt 
ce qui eft de la chair & de la grai11è de 
ces animaux marins , ils en tirent l'hui· 
le , comme nous le reconnumes par ccl
le qui était dans les peaux, dont j'ai 
parlé. Il eft croyable que les Rul]iens 
viennent là en certain tems de l'année, 
pour achetter tout cela des Samoyedes, 
ou pour le troquer. Nous pouvions dis• 
tinguer fort facilement les traces des 
traineaux de ces peuples par tout où ils 
a voient été fur le rivage, pour emporter 
la chair & les autres dépouilles des che
vaux .. marins , qu'on a voit écorchez là. 
Après avoir ainfi couru le pays de côté 
& d'autre, fans y pouvoir remarquer 
autre chofe que ce que j'ai dit, nous 
revinmes à bord ]as & fatiguez. 

Ceux du yacht qui croyaient paifer 
par le Détroit, vinrent près du Cruyt
hoeck, ou Cap de la Croix, nu travers des 
glaces, qui étaient brifées & divifées 
en plufieurs gros glaçons flottans, mais 
le Cap tle la Croix fut pour eux le Non 
pltu ultra; car au delà tout était plein 
& abfolument bouché. On ne pouvait 
ni voir ni diftinguer l'eau. On e1faya 
donc de pafièr d'un autre côté , & l'on 
alla par terre jusqu'au 'Iwi/1-hoe!t,où cout 
étoit de même~ plein de glaces, qu'on 

ne 
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ne pouvoir y voir de vuide au delà. Elles 

s'étendaient le long de la terre ferme. 

Cependant , à ce qu'ils difoient , la 
pleine mer paroilfoit nette. Tout cela 

ne nous donna ni confolation ni plai fir , 

& notre espérance commença a fe re

froidir. Ce qui nous faifoit le plus de 
peine , c'eft qu'il n'y av01t aucune ap· 

parence de trouver perfonne pour nous 

parler, & pour nous expliquer ce qui fe 
paife là en chaque faifon de l'année , &: 

comment on doit s'y gouverner, quels 

y font les tems & les vents. 
Le 2.2. . vent d'Oueft, tems couvert 

& froid. Les glaces vinrent s'étendre 

du côté de l'embouchure & dans l'inté

rieur,de forte que pour pouvoir nous en 
garentir, il nous fallut gagner du côté 

d'une an fe, oà l'on n'étoit pas feulement 

à l'abri des vents Sud , & Sud-Sud-Eft. 
On y ancra tout à fait fous la côte, en 

s'abandonnant pour le refte à Dieu. Nos 
gens étoient allez faire aip'uade à l' Ijle 
des Ido/e.r. Ils s'y trouverent auffi as· 

fiégez des gla:es , de maniére qu'tl leur 

fallut abandonner fix bariques d'eau 

qu'ils a voient, pour fonger à fe tirer de 

là avec le yacht. Pout· les gens du yacht 

de l'Amiral , qui étaient allez derriére 
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2.1.i ll Voyage 
l' !fie du Irlo/es au dedans du Détroit, 
ils fe trouvérent auffi tellement affiégez 
des glaces, qu'ils furent . obligez de ti· 
rer Je yacht à terre, le Détroit s'étant 
tout à coup rempli de glaces le long 
de l' ljle des Idoles & de la terre à bas 
bord. Vers la nuit il s'éleva un ora
ge avec de la pluye, & le vent varia 
un peu au Nord. Les autres vaifit.aux, 
qui étoicnt plus expofez que nous, en· 
trérent auffi dans le fond de l'anfè , a. 

. fin de n'être pas enveloppez de glaces._ 
Ce vent violent & cette pluye durérent 
toute la nuit, mais il nous en revint la 
fatisfaél:ion de voir les glaces fortir du 
Détroit & prendre leur cours dans la 
mer, de forte que l'entrée qui étoit d'a
bord bouchée, it: trouva ouverte & nec
te: ce qui nous réjouir, & nous redon· 
lla du cœur. Les glaces qui étmcnt au 
Détroit vers l' ljk d s Idoles, & du côté 
rlu Nord de cette lfle, fe féparérent les, 
unes des autres , & fe dégagérent. Ce .. 
pendant nous espérions que la tempête 
& la pluye nous donneroient lteu de 
nous tirer d'affaire. 

Le 2-3. vent Nord- Oueft, enfui te 
Nord , & bon frais. Dans le jour il 
~t beau tems & beau foleil, & les gia- ... 

ces 



terre l 
eva ~1 
le vf 

rel Vl: 

aN Waeigatz. 2.2.J 

ces allérent ie ranger &: prendre leur 
cours vers la côte Méridionale du Dé· 
troit. Nous .espérions qu'elles fe diŒ· 
peroient infenfiblement. Le même jour 
nos gens qui étoienr avec le yacht dans 
une autre anfe, & qui n'étaient pas loin 
de nous, apperçurent près du rivage un 
Lodding Ruffien, à ce qu'illernblott .. &: 
que quelques uns de ces H.uffiens av01ent 
fait du feu fur le rivage ; mais 00 ne 
voulut point aller a eux, de pe~t de les 
épouvanter. Là delfus il fut réfolu d'y 
aller le lendemain, ( parcequ'alors i l é· 
toit nuit) voir fi l'on en pourroit rece~ 
voir quelque inftruttion. La nuit le tem~ 
fe calma. 

Le 2.4. les glaces étoient diminuées 
par tout où il y en av oit eu. Nous en-. 
voyames encore un de nos yachts, pour 
aller vifiter le Détroit & reconnoitre les 
glaces. On alla auffi au lieu où l'on a
voit dit qu'il y a voit un Udding, 8c où 
nous le trouvâmes en eflet. C'étoit un 
Sem, bâtiment plus petit qu'un Lodding. 
Les gens dù Sem étoient fur le rivage, 
où ils avoient du feu pour faire cUJre . 
leur manger, qui n~étoit que de la fari-
ne d'orge démêlée avec de l'eau. Ils 
travaillaient à écorcher un cheval-ma-

~ 4 ~in, 
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rin , & à en tirer la peau. A uffito.t 
qu'ils nous apperçurent , ils laifférent là 
l'ouvrage, & vinrent au devant de nous, 
nous fa luant à leur mode. Nous leur 
demandames premiérement d'où ils é-
taient. Ils nous dirent qu'ils étaient de 
PennagtJ J qui -eft un lieu fitué dansJa 
Mer Blanche, auprès de Colmogro au des .. 
fus d'Archange!, & qu'ils étaient arrivez 
depuis deu~ jours. Nous a primes d'eux 
qu'ils a.voieni paffé tout l'Eté à la N(Ju- ~ 
'JJolte Zemble, à cau fe des glaces, & t 
qu'ils attend oient encore un autre Sem, 
ou petit Lodding , de leur conferve. 
Nous les interrogea mes fur la dispofi. 
ti on du pays , fur les peuples, les gla-
ces , l'biver,. l' Eté, & fur les autres 
rarticularitez. A quoi ils nous répon-
dirent affez bien. lis nous dirent que 
l'hiver a voit été long & rude, mais 
que toutes les années ne font pas fLm· 
blables : que quelquefois l'hiver arrive 
plu tot, quelquefois plus tard ; mais que 
du refte les glaces fe diffiperoient tout 
d'un coup, comme ii arrive tous les 
:ans , & qu't!prè~ dix femaines l'hiver 
recommenceroit. Qye le canal, ou le 
Dé(r<:>it , géle , ainfi que les golfes ou 
an!es, & les ~nfoncemens qui font prè.s 

de~ 
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des terres; mais que la pleine mer ne 
géle Jamais. Ils nous dirent encore que 
du côté du Nord du Détroit, ( c'eft a 
dire où nous étions, ) la terre fait une 
lfle nommée Waygatz, qui s'étend le 
fillage d'une journée par mer , & qui 
eft iéparée au Nord de la Nvuvelle Zem
ble; mais que le paffage entre deux étoit 
plein de glaces : qu'à l'égard des peu
ples qui vont au Waygatz, ils n'y ha• 
birent que l'Eté, & que l'hiver ils fe re
tirent plus au Sud dans le continent où 
ils pafiènt la mauvaife faifon. Il y a, 
ajoutaient ils, des forêts & du bois plus 
av~nt dans le pays, quoiqu'il n'y en ait 
point vers la mer. Ce recit paroit as:
ièz vraifemblable, vû la quantité de boi~ 
flottant que l'on trouve fur le rivage 
& fur les côtes. Ils dirent auffi que 
nous leur avions fait peur, & qu'ils 
avoient pris la fuite, emportant avec 
eux leurs tentes & leurs butes , qu'ils 
avoient tendues en différens endroits ; 
qu'ils avoient de petits ba~teaux pour· 
pêcher, mais en petit nombre, & qu'ils 
s'en fervoient fur tout pour prendre 
des chevaux -marins , dont ils trafi
quaient avec les Rt~ffiens, à qui tls ven
ooient auffi dei peaux de ~ifférenteS· 
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fortes, & Jes négocioient pour d'autres 
marchandifes de peu de valeur. Nous 
leur demandames ce que c'étoit que ces 
Idoles qui étoient là, & airez près les. 
unes des au très; & nous apprimes d'eux 
que c'étoient leurs dieux, &c. A l'é· 
gard de la mer de :fartarit, ils ne furent 
nous dire autre chofe, fi non qu'ils n'y 
a voient jamais été; mais qu'1l y a voit 
quelques Loddings ,ou Sems de leur pays. 
& de ColmDgro, qui alloient tous les ans 
jusqu'au delà du fleuve Oby, & vers U· 

ne autre riviére qu'ils nommoient Gil
liQy, où ils portoient des draps & quel
ques autres marchandifes; qu'il y aurait 
bientot là dix ou douze LodJivgs, ou 
Sems de Co/mogt·o , qui devoient faire le 
voyage, & palfer l'hiver en ce pays là,. 
fuivant leur coutume, jusqu'à l'année 
fuivante.. lis nous dirent auffi que ces. 
peuples font de même religion que ceux 
de ces Lodding s ; c'eft à dire, Chrltiens,. 
fuivant le rit des Grecs. Voilà tout ce 
qu'ils purent nous apprendre touchant 
le pays. Nous vifitarnes leurs Loddints.
& n'y trouvames que des dents de che
vau~· marins, quelques peaux & autres 
par~tl_Jes marchand iles de peu de valeur; 
ma1~ ~l~ ~ voulw·ent nous rien vendre. 

· · difant 
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difant qu'il y avoit encore trois autres 
Loddings de leur conferve, fans l'avis & 
le con(entement desquels ils ne pou· 
voient rien faire... Là deffus nous les· 
lai frames , & leur fi mes préfent d'une 
vieille boulfole. Ils nous remerciéreot 
avec beaucoup d'admiration pour cette 
piéce. Nous les priames d'avertir le~ 

Samoy~des du pays de n'avoir point de 
peur, que nous ne cherchions pas à leur 
nuire non plus qu'à eux , que fi quel- ' 
qu'un des notres leur faiioit du tort, on 
leur en donnerait fatisfaébon e11 leur 
préfence. Ils promirent de s'acquitter· 
de cette commiffion.lls nous dirent qu'ils. 
favoient fort bien que l'année d'aupara• 
vant nous avions abordé des Loddings· 
Rt~.!Jiens, & que nous avions agi civile
ment à leur égard. Après avoir vu que 
.nous ne pouviOns tirer de ces Sam()yedes-· 
aucune autre information, nous primes· 
congé d'eux , & retournames à notre 
bord , attendant avec impatience le yacht 
que nous avions envoyé dans le Détroit 
pour reconnoitre les glaces·. Sur le fair 
le vent fe tnit un peu à l'Oueft; il fit 
bon frais : ~ cela nous donna espérance 
de trouver le paffage ouvert. Environ. 
minuit le yacht revint, & apporta pour· 
...,_ - · - K 6 ou-



~2.8 II. Voyagt 
nouvelle qu'étant venus au Cruyshoek, ils y a voient découvert par tout, & auffi loin que la vue pou voit s'étendre, des glaces, qui cependant a voient commen· cé peu après à s'en aller, de forte que la navigation fembloit être libre jusqu'au Twijlhoek, où la mer étoit belle & nette :mffi loin que la vue s'étendoit. Nous espérames de pouvoir continuer notre yoyage. . Le 2.5. vent d'Oueft,. bon & frats, & très propre à faire voile. Nous at· tendimes jusqu'à midi pour laifTer é· carter les glaces, & fimes enfui te voile, nous tenant comme affurez que nous n'aurions plus aucune mortification à dfuyer de la part des glaces .. Cependant nous n'ignorions pas qu'il devoit y en avoir encore dans notre. route; mais nous nous flattions qu'el· les fe feroient toutes rangées vers les. côtes, & qu'ainfi nous pourrions les éyiter en tenant le large. Là deffus nous. :lillames à travers le Détroit, & un. peu au delà du Twijihoelt fins en rencontrer; mais un peu après nous en 1evin1es une fi grande quantité, que notre joye fe changea bientot en trifteffe.· No.us primes ~~cre cours le long de la. 
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terre de Wa)~IZtz vers Je Nord, croyant 
être au de1fus des glates; mais elles s'é· 
tendaient auffi loin que les terres, fous 
la .figure d'un croifiànt, ou d'ün coude 
jusqu'à la terre ferme; c'eft à dire, de
puis l'Oueft jusques vers l,.Eft , & en
fuite jusqu'au Sud du continent, tout 
près de la terre. Elles é'coient fi ferrées, 
que du grand perroquet on n'y voyait 
aucune féparation. Ainfi il fallut re
prendre la route du côté de l"entrée du 
Détroit, où nous moui1lames a la prin
cipale côte entre le 1:wiflhoek & Je Cruys~ 
bock; parceque le vent d'Ouefl: & la 
violence du courant nous empêchérent 
d'aller plus loin. 

Le 2.6. vent d'Oueft , petit frais. A 
l'aube du jour toutes les glaces q.ue nGus. 
avions laiffées les jours précédens en plei
ne mer , vinrent flotter contre nous .. 
Elles occupaient déja toutes les avenues. 
du 'f wifthoek & de l'Hie de Maeljon , & 
tout le paffage d'une terre à l'autre en 
éroit abfolument fermé , fans que du 
grand perroquet on pût y découvrir 
d'ouverture. La marée & le courant. 
apportaient les glaces avec beaucoup 
de rapidité contre le vent, ce qui pa~ 
roit extraordinaire : & cela nous effra.; 

K 7 Ya 



'-jo JI. Poyttge-
ya comme il faut, de forte que nous Te
vames l'ancre, &:: fi mes voile plus près 
des terres jusqu'au Cruyshoek, ou nous 
mouillames ~ mais avant qu'il fût midi, 
les glaces nous eurent gagnez. Il fallut 
encore fortir du Détroit pour venir à. 
notre premier mouillage t où nous nous 
étions mis à couvert les jours précé· 
dens. L'après-midi le vent fe fit Nord, 
enfuite Nord- Eft. Nous eu mes affez 
bon frais, ce qui nous donna lieu d'es
pérer que les glaces fortiroient dt1 côté 
de l'Oueft :; mais cependant nous ne 
nous apperçumes point qu'elles priffent 
ce cours. Il eft à préfumer qu'il y a là 
quelque courant contraire , qui arrêtoit 
alors le cours de ces· glaces : c'eft mon 
opinion, qui me parait alfez fondée : & 
c;ela étant il faut qu'il y ait là deux gran
des mers , où les courans de l'une por
tent contre les cou rans de l'autre, com .. 
.me il arrive au Détroit de Magellan. 

Le 27. nous vimes fortir du Détroit 
·quantité de glaces flottantes , qui pre
noier t leur cours à. l'Oueft le long de 
la côte Méridionale. Avant que le foir 
vînt, tout étoit depuis la côte du· Sud 
jusqu'à celle du 1 r ord, fi plein de gla
~, que nou~ f"!;nes obligez de nous ré• 

·- ~ugier 
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fugier plus avant dans l'anfe : & le vent 
de Sud qui fouffia enfuite nous contrai
gnit de nous retirer tout au fond , fur 
trois bra.ffes près de la côte. Nous. 
mou1llames là à la garde Dieu. Ce jour 
là il fit beaa foleil, quoiqu'il ne donnat 
pas beaucoup de chaleur, & qu'il gelat 
toutes les nuits fur la vieille glace, au ffi: 
bien que fur nos barriques. La glace 
de chaque nuit étojt en des endroits d'un 
doigt d'épaiffeur. De toute la nuit nous. 
n'eumes pas envie de dormir ; parceque. 
les glaces nous affi~gérent dans cet en
foncement. 

Le 2.8. les glaces vinrent avec tant de 
violence dans la baye où nous étions, que 
nous en fumes a la fin inveftis de toU& 
côtez, de maniére que nous pou vion 
aller d'un bord à l'autre fur les glaces.:. 
L'eau & le courant fur lesqaels nous é
tions, étaient fi couverts de glace, que; 
nous ne pouvions les voir, & les ~ 
çons fi unis &: fi égaux, qu'on auroit 
dit que c'était une plaine. Il nous fàl
lut attendre là patiemment la grace de: 
Dieu. Le vent étoit Sud, le tems clair .. 
& le foleil beau, mais l'air froid ~ 
~ela'lt, au ffi geloit-il toutes les nuits; 
!Il~ g n'y ayo!t poil!~ d'~utre renlédc 

~u~ 
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que la patience. Dans la nuit fuivan
te le tems fut couvert & fort humi
de: le brouillard tomba en petite pluye 
fubtile, & froide à glacer. 

Le z,. tems couvert & humide, vent 
Sud, & Sud- Oueft. La glace devint 
molle, & fembloit déja devoir fe rom
pre & fe fondre ; le tems étant devenu 
plus doux & plus tempéré. Cepen
dant ces glaces ne fe détachaient pas, 
& nous n'avions fncore aucun bon 
fujet d'espérer d'être délivrez , à moins 

· d'une faveur particuliére de Dieu, (~ 
qui on doit tout attendre. Vers la nuit 
le vent fe fit Eft-Nord-Eft. Nous eu
mes un bon frais; mais ce bon frais 
dégénéra peu de tems après en un bon 
orage , qui dura toute la nuit. Les 
broui1lards & ]a pluye ne laifférent 
pas de fe mettre de la partie. Nous es
périons cependant que par ce moyen 
nous ferioni délivrez des glaces, & 
que le grand vent les emporterait. 

Le jo. le vent fe rangea au Nord, 
le tems commença à fe débrouiller, & 
le vent tc:>mba un peu après.. En mê-· 
me tems les glaces prirent leur cours à 
l'Oueft du côté de la mer, & s'écarté
rent de. telle fprt~ , qu'en peu de tems 

nous 
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nous eumes l'eau fort nette & aflèz li;.. 
bre; ce qui nous réj0uit un peu : ainfi-
nous nous vimes délivrez pour quelque 
tems des bancs de glaces qui nous affié
geoienr. L'après-midi le vent fe remit 
à l'Eft, & nous donna un petit frais qui 
ne nous fut pas avantageux.; car les 
glaces cefférent de fe mouvoir & de fe 
rom pre. Elles s'arrêtérent au Détroit,_ 
& en remplirent l'entrée en formant 
un banc qui ferma le paffage d'une ter-
re à l'autre. Cependant le lleu où nous 
étions demeura net & libre, excepté 
du côté de la côte de ' l'Oueft, où il y 
avoit une rangée de glaces jointes en• 
femble. Nous avions envoyé le matin 
un yacht, pour examiner en quel êta~ ic 
trouvait l'embouchure du Détroit. ll 
revint le foir , & nous dit qu'il avoit 
été à la côte Méridionale du Détroit , 
c'eft à dire au continent, où ils avoienu 
vu 2.0. à 2;. hommes, qui s'étant ap
prochez d'eux laiiférent tomber leurs 
arcs, pour marquer qu'ils ne fe défi0ient 
point,& qu'ils n?avoient aucune mauvai .. 
fe intention. Nos gens leur préfentérent 
à boire & à manger de ce qu'ils avaient 
~vec eux. Les Samoyedes mangérent !t> 

burent'· & remcrciérent enfuite. Nos 
gel.l~ 
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gens dirent encore que plus loin ils :z .. 
\To1ent bien vu 1 oo. à 1 ;o. de ces gens
là qui ne s'approchérent po1nt , peut
être de peur d'épouvanter nos gens : 
mais, parcequ'il n'y av oit perfonne qui 
pût entendre ces Samoyedes, on leur fit 
connaître par fignes qu'on reviendrait 
le l ndemain au matm. De quoi les 
Samayedes témaignérent être contens. 

Le dernier du mois, terns afièz beau, 
hon frais , l'air couvert; & le vent à 
l'Efr. Qua 'ti té de glaces {on ire nt alor5 
de l'eroboochure du Détroit, & allérent 
:Botter du côt6 de l'Ouetl:, de forte que 
devant cette entrée tout était rempli de 
glaces, qui s'étaient arrêtées là. Il eft 
probable que la marée & que quelques 
courans les y retenoicnt: & de plus le 
vent qui étoit foi ble n~ pou voit {urmo~
ter cette marée & ces cou rans. Le ma .. 
tin nous envoyames deux yachts vers la 
terre, où les jours précédens nos gens 
avoient vu du moncle à qui ils avoient 
parlé. On y envoya auffi un truche .. 
ment & quelques viétuailles, afin de 
~oir s'il feroit poffible de gagner l'ami· 
!té de ces gens-1~, & d"en tirer quelque 
1nformati0n touchant le pa ys & les fài· 
ions de l'année en ce climat. Vers le 

foir 
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loir le yacht de l'Amiral revint , .après 

2voir eu beaucoup de peine à pailèr au 
travers d"S glaces dont tout étoit cou• 

vert. Il nous dit pour bonne nouvelle~ 

que Je Détroit, depuis le Cap Jes JJolt.1 

jusques devant Je Crr1yshoek, & au ffi 
loin qu'on pou voit voir, étoit fi rem

pli de glaces qu'on ne pou voit y paffer; 

que les bancs de glaces étoi nt fi grands 

& d'une fi prod1gieufe étendue~ qu'on 

lcs auroit pris pour dts campagnLs; que 

jamais on n'en avoit vu de Jen~blablt:s; 

qu'il y en avoit qui nageoient à fix & 
fept braflès, & mê!lle plus de profon.. 

deur. 1 Js dirent encore qu'ils. a voient 

été à terre tur la côte du Sud, pour
voir s'ils y trouveraient quelques habï,.. 

rnns avec qui on pût ra1fonner;. mais 

quelque dilig( nee qu'tls eufient faite pour 

cela, ils trouvérent feulement des mar• 

ques , qui faifoicnt connaître qu'tl y a

voit eu du monde. Par exemple, ils y 
virent un batteau de la grandeur d'un 

yacht à rames: c'étoit~là le premier bâ

timent que nous eu fiions vu en ce pays• 

là. Nous trouvames auffi en plufieurs 
endroits des f.1cs pleins de lard de che

vaux- marins, de même que nous en a· 

vioos trouvé ailleurs. Il y avoit encore 
des. 
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des traineaux avec tout l'atelage, des 
:fléches , des arcs , des pots, de~ chau
drons., de là poix , & pluGeurs autres 
chofes-; preuves qu'il y avait eu, ou 
qu'il y ayoit encore du monde affez 
près de là ; mais à cau fe des glaces, 
on ne voulut pas s'enfoncer plus avant 
ni s'arrêter davantage. On fe retira Jans 
rien prendre, & on y laifià au contrai~ 
re du fromage & du pain, pour té
moignage de bonne amitié. Pour le 
yacht d' .A.mjlerdam & notre chaloupe, 
que nous avions envoyez à 141 décou• 
verte, ils abordérent à un autre ea
droit de cette terre , & y trouvérem du 
monde affez près de quelques huttes 
fa1tes à la maniére de celles des Lap
pont. Nos hommes furent d'abord fur· 
pns; parceque ces gens-là étoicnt en 
grand nombre armez d'arcs & de flé• 
ches, & fembloient fe défier d'eux. ns 
demandérent aux notres qu'tm ou deux 
de leur troupe vinfiènt à leur bourg a
vec eux. Sur quoi on y envoya un 
Boffeman d' AmjlerJam. Les Sa moye:.. 
des envoyérent de même un de leurs 
hommes. Lorsque le Bosrnan s'appr~
cha, celui qu'ils a voient envoyé fe mrt 
en po!l:ure de· tirer. Sw· quoi notre tru· 

che ment 
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chement voulut prendre la fuite; mais 
le Samoyede qui s'en apperçut jetta 
auffitot 1~.1rc & les fléches ~ & leva les 
mains en· rn entrant le ciel, comme 
pour marquer qu'il ne vouloir point lui 
faire de mal. Alors ils s'approchércnt, 
s'embrafférent, & fe tou chérent dans la 
main. Les autres s'avancérent auffi, &: 
parmi eux il y en avoir un qui parois
fuit être le chef ou Je Roi ; car les 
autres lui obéiffoient, & fembloient lui 
être fournis : de fon côté il agiffoit 
comme un homme qui prend garde à 
ce que les autres font. Nos gens leur 
préfentérent du pain & du fromage, & 
leur verférent du vin. Jls burent, man
gérent, & les remercié rent. Ils firent 
auffi des préfens aux notres~ ou plutot 
ils vendirent; car ces peuples ne don
nent rien. Ils vendirent donc à nos gens 
des fléches, des dents de veaux-marins, 
&c. Ils nous donnérent à entendre qu'ils 
auroient bien voulu quelques draps de 
laine & autres marchandiiès , pour les
quelles ils auroient volontiers trafiqué; 
mais ils ne parurent fe foucier ni de toi
les , ni d'argent. Ils dirent que fi on 
vouloit trafiquer pour ce qu'ils a voient, 
il falloit que deux ou trois de nos gens 

allas-
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allaffent au bourg. Mais on ttmit cela 

a un autre jour, & a un tems plus 

convenable. es Sumflyedes h.s condui .. 

firent jusqu'à bord du yacht. En che

min faifant on s'informa des glaces Be 
du pays. Ils dirent qu'au bout de trois 

cu quatre femaines il recommenceroit à 
geler; ce qui eft plus croyable que ce 

que les Rtifles nous dirent auparavant, & 

plus conforme à ce que d'autres Samoyt

tln nous a voient déclaré l'année précé

dente; puisque c'eft en ce tems-la que 

le foleil recommence à paffer de l'autre 

côté de la Ligne Equinoxiale. Ils di

foient encore, au rapport de notre inter

prête, que les glaces reftent fouvent t~u

te l'année, flottant de côté & d'autre, 

fans s'en a 11er tout à fait: & que l'hiver 

elles geloient, de forte que l'on pou

?oit aller par tout fur l'eau & d'une 

terre à l'autre. Le Chef, ou Roi, dit 

qu'ils étaient Chrétiens, qu'ils fe nom

rn oient Samoyedes, & que vis à vis de ce 

pays, il y a voit une Ile nommée Way

gatz d'où ils avoient été chalfez, difoicnt 

· ils, par ceux de 1a nouvelle Zemble leurs 

ennemis, mais qu'un jour ils auroient 

leur revanche : que cependant il y avoit 

encore quelques uns de fes gens au Way· . 
gatz, 
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gatt, qui lui portaient des peaux tra• 
vaillées, lui faif01ent des hutlti, & lui 
aprêtoient d'autres marchandtiès,& qu'ils 
en aurotent bientot la charge d'une 
~rande barque à leur ferviœ, fi une 
autre année ils vouloient y venir trafi
quer. Ils demandérent combien nous 
éttons, & comment nous nous appel
lions en notre langue , enfuite ils pro
noncércnt eux-mêmes tout ce que nous 
avions dit. Jls voulurent favoir auffi 
comment nous les nommions. On les 
fatisfit. On s'informa d'eux touchant 
la Mer de TartArie, &: ils nous dirent 
qu'après qu'on a pafie le détroit on en
tre dans une petite mer qui a cinq 
journées d'étendue , qu'enfutce on trou
ve un autre détroit, & qu'après avoir 
paffé ce détroit, on vient dans une 
grande mer. Voila tout ce qu'ils en 
purent favoir. Cependant il eft cenain 
que notre int(rprête n'entendait pas blCil 
tout ce qu'ils difoient, & Franfflis Je 111 
Dale prit la réfolution de $'tnformer des 
Samoyedes fur toutes ces particularitez, 
car il entendoit beaucoup m1eux le 
Ruffien que l'autre, parcequ'il avoit 
demeuré longtems en Ruffie. Ces mê• 
mes Samoyedes dirent auffi qu'Ils ne 

de-
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demeuraient là que l'été, & qae l'hiver 
ils fe retiraient à 1 2.. lieues. avant dans 
les terreg, où il y a fans doute des bois, 
& où ils paffent la mau vaife faifon. 

Le premier du mois de Septembre 
tems couvert, bruineux & humide , 
mais très calme, comme il avoit été 
toute la nuit. Les glaces <iJ.Ui flottoient 
devant nous fe brifaient, & fe fon
doient fenfiblement. La force du brouil
lard faifoit cela. D'ailleurs le tems é
toit fi chaud, que nous n'en avions 
point eu de femblable. Si ·Ce tems avoit 
duré huit ou dix jours, les glaces fe 
feroient entiérement diffipées. Ce mê
me jour là nous navigeames le yacht 
vers la terre; ayant avec nous Frafl· 
fOÎs Je la Dale, pour nous aboucher 
encore avec les Samoyedes. Nous nous 
feryimes ·de la houffole, parceque le 
tems étoit couvert: & nous nous al· 
larguames de nos vaiffeaux au travers 
des glaces. Etant en haute eau, & 
prenant le fil du courant du Détroit , 
nous fumes exemt~ des glaces, l'eau fe 
trouva nette, & le paffage libre jus
~'à la terre du côté du Sud, & aui1i 
lo1n que notre vue pouvait s'érendre 
dan~ le Détroit. Le courant aHoi~~ 

.. cote 
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-côté de l'Eft dans le Détroit : le vent 
fouffioit du Sud & du Sud· Oueft; m~is 
ce n'écoit qu'un petit frais, ainfi les 
.glaces qui remphHoient toute c-er.te mer 
les joun, précédtns, a voient pns leur. 
<:ours dans l'autre mer. C'eft une cho
fe affez remarquable que la promutu
de dont·{:es glaces fe rompent, fe d1tfi
.penr, & fe reprennent tour à tour: 
-comment les courans les portent & ks 
1·apportent, &c. Nous mimes pied à 
terre dans l'endroit qu,on nous avoir in
diqué ; c'eft à dire , au même lieu où 
les gens d' Amflerdam avoi(nt été .. es 
jours précédens. Cette journée fut af
fez belle , l'horifon s'étant débrowllé. 
Nous allames tout droit aux habitauons 
des Samoytdes; mais nous n'étions pas 
encore bien loin, que nous vi mes ve
nir au devant de nous une légion de 
ces Samoyedes avec leurs traineaux, d'où 
ils fautérent à terre en nous· faluant .à la 
Samoyede. Ce début de civilité ne fut 
pas le moins divertiffant de notre courfe. 
Ces Samoyedes étaient faits & habillez de 
]a même maniére que ceux ausquds 
nous avions parlé l'année précédente au 
même détroit , excepté qu'entre ceux·c~ 
il y en avoit de blancs & de moins ba-

Tom1 III. ~ fan-
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fannez; mais la plus grande partie é

taient noirs comme ceux de l'autre an• 

née. Ils a voient le vifage plat , de pe

tits yeux , les cheveux fort noirs , peu 

'de barbe, fi ce n'dl: deux ou trois qui 

en avoient un peu plus que leurs com

pagnons. Ils é oient tous bien gras , 

dodus & replets, armez de leurs arcs & 

de leurs fléches comme l'autre fois, 

mais ceux-ci éto.ent, ou du moins pa

J·urent moins défians; car bien que nous 

fuffions quelques fufils & autres armes, 

ils ne lailférent pas de venir auprès de 

Jlous librement. 11s nous laifierent de 

mêmC'S voir & manitr tout ce qui étoic 

dans leurs traineaux. Leurs rennes a· 

voient le poil fort uni, & ne cédaient 

point en grailfe & en bonne famé à leurs 

maitres. Cela faifoit plaifir à voir. Nous 

l~s priames de venir à notre yacht,~ Ie~r 

.d1mes que nous leur y donnerions a bot· 

re & à manger, ce qu'ils acceptérent 

fur le champ~ En chemin faifant Fran· 

.. rois Je Ill Dalr les queftionna fur leur 

pays, & nous remarquames alors que le 
1 

Bollèman d' Amflerdam s'était fi bien mé· 
pris en plufieurs chofes, qu'il a voit fait 

une espéce de roman. Cela paroi[lra par 

les ql eftions que nous leur fimes, & q~e 
JC 
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je vais dire. Premiérement, nous leur 
demandames quel éroit leur chef, & 
ils nous montrérent un homme âgé 
d'environ cinquante ans , vêtu de mê· 
me maniére que les autres, excepté 
qu'il avait fur la tête un bonnet de 
poil de caftor, a la pomte duquel bft 
voyoit comme une étoile faite de mor
ceaux de draps de plufieurs couleurs. 
Il a voit au pres de lui deux de fes fils, 
c'étaient deux jeunes hommes fort a
lertes, armez de leurs carquois & de 
leurs arcs faits un peu autr ment que 
les autres que nous avions vus, bien 
que pourtant il n'y (.Ût pas beaucoup 
de différence. Il dit qu'ils étaient tous 
de même race, bons amis & alliez, & 
que tous ceux de Waeigatz, de la Nou
'Velle Zemble , & de la terre ferme , de
puis Petzora jusqu'à la Riviére Oby é
toient fes Sujets & fes vaffaux; que la 
plupart de fes gens , c'eft à dire de fa 
troupe, qui étaient là avec lui, ne fai
foient que d'arriver de Waeigatz & de 
la Nouvelle Zemble, où ils avaient palfé 
l'Eté : mais , ajouta· t-il, ils y ont fàit 
p~tJ de profit cette année, pnrceq11e la té
che dts mor (es, ott chevaux-marins , & la 
th~fjè tles bites (nttvngu n'(mt pas ét; 

L 2, b01J11U 
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bonnes cette année. Ces Samoyedes nous 
dirent auffi qu'ils ne tarderaient point à 
fe retirer à Petzorfl, où ils a voient cou
tume de paffer l'hiver, & où il y a, à 
ce qu'iii nous racontérent, des forêts 8c 
du bois de chauffage, au lieu qu'Il n'y 
en a point fur les côtes de la mer , fi 
ce n'eft du bois que la mer ou les 
riviéres y portent, ce qui eft affez cro· 
yable. Nous apprimes encore qu'ils ne 
·font nullement Chrétiens, mais Pa yens, 
& qu'Ils adorent les idoles de bois, 
qu'on voit là fur les rochers & fur les 
caps près des côtes de la mer. Ils ado
rent au .ffi le fo1ei1 & les étoiles, à ce 
qu'il parut, car avant que de donner 
leur parole, & quand ils taifoient quel
ques fermens, ils montraient le foleil, 
comme le prenant à témoin &c. Ils ne 
nous aprirent que peu de chofe touchant 
les faifons de l'année, parcequ'Jls ne pas
foient là que le beau tems: ils nous di
xent cependant qu'il y a plufieurs de 
leurs gens de la l\7ouvelle Zemble , des 
environs du fleuve Oby, & de quelques 
autres riviéres plu$ éloignéts au Nord· 
Eft, qui ne qwttent pas leur pays. Ils 
ajout oient que le détroit, les bayes & 
les golfe~ gelaient abfolument tous les 

. hi· 
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hivers, mais que des deux côtez du dé ... 
trait, c'eft à dt re en pleme mer, il n'y 
gel oit pas : que d:ms Je . tems qu'ils vont 

là, ce qui fe trouve, fdon leur compte, 

vers le milieu du mois de Mai ,. ils pas-. 
fent enc_ore fur les glacrs du détroit jus

qu'à Waeigats & à la NotJvelle Zemble; 

qu'après ce tems là les glaces commen

cent à fe rompre, que le décroit s'ouvre, 

& que 1 s glaces détachées flottent au gré 

du vent , autour du détroit, tantot à 
l' Eft, & d'autres fois à l'Oueft, jusqu'à 

ce qu'eiJes ac hévent de fe diffiper, & 
fment emportées ailleurs. Enfin ils nous 

affurérent que l'année 1e pailè de cette 

mantére-là, & qu'à dtx, quin1.e & vingt 

lieues de dlil:ance des deux côtez du dé

troit on n'y trouve point de glaces. Ils

dirent encore que de ]"endroit où nous 

étions alors, on pouv01t aller en cinq 

jours à la riviére Oby; ce qui revient à 
ce que nous en avions remarqué l'année 

d'auparavant: car felon ]eur compte, il 

y a du lieu où nous étions jusques à 
Petzora, dix jours de navigation, & ces 

dix jours reviennent à 30. heues iuivant 

notre fupputation : ainG les cmq jour

nées jusqu'au fleuve Oby feront à ce 

compte là quinze ou fe1ze lieues .. Ils 
L 3 aJOU: 
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ajoutaient encore qu'au de-là du Beuve 
Oby il y en a un autre nommé Gillif}i ou 
Jenijfj, où les L9ddings Ruffiens vont 

trafiquer, & c'eft ce que les Ruffiens 
nous avaient dit auparavant. Plus loin 
que Gilliffi, il y en a encore un nommé 
}11olconfay, & c'eft jusques là que s'étend 
la domination du Grand-Duc de Mouo

'l.iÎe. Tout le pays dl habité par des Sa

tmJyed~s, & le Chef ou R.oi de ces Samo-

edes nous dit qu'ils font fes Sujets , 
quoique tributaires du Czar. Il nous 
dit auffi que le rivage du côté en deçà 
de la derniére riviére de Molconjai eft 
fous la domination du Czar, & l'autre 
roté fous celle d'un Roi ou Prince Tar
tare dont le pays s'étend plus loin & 
commence là. 11s témoignérent qu'ils 
connoiffoiènt fort bien ces Tartares, & 
ajoutérent qu'il fe fait fur la ri viére de 
Molconfoy , fait en deça , foit en delà , 

un bon commerce de très belles pe -
leteries , que l'une & l'autre riviéres 
font a1fez grandes & alfez profondes 
pour de grands vaiffeaux: mais ce ll'eft 

pas là une chofe dont il faille s'en 
1·apporter aux Samoyetks, car ils font 

trop ignorans fur ~et article, comme il 
eft 
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efi: à croire. Ils dirent encore que le 

pays qui eft au delà du fleuve Oby s'é .. 

tend en angle faillant, & forme un cap 

ou pointe avancée qu'ils nommaient 

Noes. C'eft, à leur dire, vis à vis de 

ce cap au Nord que s'étend l'extrêmité 
de la Not~velle Zemble, où plufieurs des 

Sujets de ce Roi ou Chef des Samoyede$ 

demeurent toute l'année. Au dela de 

ce cap ou Noes on trouve, fuivant le ré

cit de ces mêmes gens, une grande mer 

très érendue qui baigne les côtes de la 
crartarie' & s'é(end plus lom jusqu'a 

des pays plus chauds. Voila tout ce que 

nous pumes apprendre de ces Samoye6kr. 

Ils n'avoient rien de remarquable avec 

eux que quelques dents de mories, ou 

chevaux-marins, qu'ils vouloient ven

dre presque au poids de l'or. Ils ne fe 

fou ci oient d'aucune chofe que nous leur 

préfentames, & n'en voqloient qu'a la 

farine, à la viande, au lard, & a des 

draps de laine; mais ils étoient fins & 
ru fez, regardant exaétement a leurs in

térêts. Au fond il n'y avoit rien à fai

re avec eux , car ils ne nous montrérent 

pas grand' chofe qui vaille. Nous au

rions bien voulu aller à leur bourg ~ 

pour voir leurs habitations & leurs 

L 4 feœ.: 
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femmes, mais ils nous firent comprendre 
qu'il y avoit loin , & qu'il fallait pafièr 
des eaux, qui renJoient les chemins mau· 
vais : ainfi nous abandonnames ce def. 
fein, & érimes congé d'eux. Selon eux 
le vent de Sud devo1t foufler bientot & 
rompre les glaces: fur cela nous réfolu
mes que fi Dieu nous donnoit bon vent 
& palfage , dès le matin n0us irions fai
Te une nouvelle tentative. 

Le 2.. beau tems & bon frais de Sud , 
glaces derriére nous, & prenant leur 
cours. du côté de la côte. Nous eumes 
Je chemin ouvert, & l'eau nette. Nous 
mimes auffitot à la voile pour fortir du 
golfe, en louvoyant avant que le vent 
fût plus fort, & primes notre cours vers 
le détroit; mais à peine fumes nous en. 
trez, que le vent foufla avec grande v1o .. 
)ence, & nous eu mes bien de la peine à 
doubler le Cap des Idoles. Nous fimcs 
voile jusqu'au Crtt"jshoek, ou Cap de la 

__ Croix, où nous moulllames pour y at· 
tendre l'AmiFal & notre bot, que les 
glaces avaient affiégé de telle forte àans 
le golfe où nous avions mouillé aupara· 
vant, qu'il y laiffa une de fes ancres, 
fans compter que l'autre y eut les bras 
fort ~ndomm~gez, mais on la retira 
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pourtant. Nous demeurames ancrez jus
qu'au marin, à cauiè des glaces du 
~wijlhtJek; outre qu''il s'éleva un orage 
']UÏ commença par la pluye. 

Le 3· vent Sud-Oueft, eau calme, h 
glace qui étoit à l'entrée: du détroit corn. 
mençoit à s'en aller au courant. Nous 
fillames du côté de la houque du détroit, 
vent & marée pour nous, fillage à fou
hait, & nous fumes bien tot en pleine 
mer, où nous ne vimes par tout qu'une 
eau fort nette, excepté au Nord où les 
glaces s'étoient retirées Nous prirues 
notre cours Eft, Eft-quart-du~N ord & 
Eft.Nord-Eft, parceque fuivant ce rumb 
nous espérions de trouver la mer plus 
nette, & que le vent fort de Sud aurait 
porté les glaces hors de la côte. Ce
pendant l'horifon n'étOlt point net, & 
il s'élevait des vapeurs qui nous empê
chaient de bien vo1r; mais nous ne lais• 
fàmes pas de continuer notre route, es-. 
pérant de pénétrer. L'espérance fut 
courte; des glaces énormes parurent~& 
un peu après le tems devint calme & 
fi cou vert, que nous ne voyions pas 
devant: nous de Ja longueur du vaiffeau,. 
quoique de tems en tems l'air s'éclair .. 
cî.t au ddfus du mât, dont nous pou-

- -- L ; vions 
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vions biert voir le bout , & les perro· 
quets des autres vaiifeaux~mais le brouif· 
lard nous ôtoit entiérement la vue de 
l'eau. Enfin grace au brouillard nous 
vinmes encore nous engager clans les 
glaces qui étaient féparées , mais d'une 
greffeur prodigieufe, & d'où on ne 
.voyoit point d'lifue, à caufe de l'obs
curité. Ces glaces qu'on auroit prifes 
pour des rochers vinn.nt heurter nos 
vaiffeaux, de forte qu'il fallut revirer 
à tâtons, & filler au gré du vent & 
des glaces, à 4· ou 5· lieues à l'Eft 
du Détroit. On jetta la fonde, & fur 
11 o. bralfes on ne trouva point de 
fond. Nous vîmes ici de grandes balei
nes &: une belle mer bleue, indices de 
l'Océan, qui fans doute s'étend d'ici à 
la Chine. C'étoit la terre promife , où 
nous ne devions pas mettre le pied. 
L'obscurité fut redoutable. On s'en. 
tendait fans fe voir, & peu s'en fallut 
que nous n~ nous écartaffions les uns des 
autres. On donnoit le fignal au fon de 
la trompette, ou pgr le ronflement du 
canon : mais le danger n'en étoit pas 
moindre. V eila de quoi faire trembler 
les plus courageux. Une heure avant 
la nuit le tems s'éclaircit, & nous noU& 
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vi mes trois de conkrve, les 4• autres fe 
firent entendre, & quelques mo mens 

après fe firent voir à l'arriére dans les 

glaces. On fe rejoignit enfin, & l'on 

courut à l'abri du Sta&en Eylanâ, que l'on 

aperçut par proue. Auf.Iitot que nous 

y fumes, grand orage au Nord· Oueft~ 

ddorte que les glaces nous allarmérent 

toute la nuit. Ces glaces que les cou

rans portent autour de L'Ile des Etats, 

( Staten Eylaml, ) y forment des ras de 

marée très dangereux, & d'ailleurs il y 

a là marée & contremarée. Un banc de 

glace d'une grandeur & d'une hauteur 

afrcufes nous apparut là , venant par 

proue fondre fur nous. Nous fumes 

occupez une bonne partie de la nuit à 

nous faire remorquer par le bot avec 

la h-anfiére, & à dégager une ancre à 

touer que nous avions jettée. 
Le 4· grand froid, continuation d'~ 

rage du côté du N. O., glaces fur gla. 

ces de N. O. à S. O. 11 y en avoit 

pour faire enrager un Payen & un Ma 

rinier. Nous tînmes Confeille matin à; 
bord de l'Amiral, pour délibérer à ce 

que nous avions à faire, & l'on convint 

de faire encore une fois des efforts pour 

pénétrer. Nous ré{olumes donc de cou-
- L 6 rir 
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rir au ptus près du vent en louvoy~nt à, 
travers les glaces , jusqu'a c~ qu'on eôt 
vu s'il feroit pofGble de contmuer le vo
yage ,. après quoi c;>n étoit ~élolu de ne 
faire plus de tentative·, l'hiver s'avan
çant:, & les nuits devenant longues. Ce
pendant on ordonna des fignaux pour. 
ne pas fe féparer, au cas que l'on re
tom bat dans les brouillards &dans l'obs
curité d'où nous 1ortions. Le vent qui 
fe tourna un peu au Nord, nous renvo· 
ya bonne provifion de glaces avant qu'il 
fût jour. 

Le ; . les glaces nous fer.rérenr de fort 
près. Nous nous logea mes derriére 1'1 .. 
le , au fond de l'anfe, entre les rochers 
& bord à bord tout près les. uns des au
tres. On y fut bientot afGégé des gla· 
ces~ Nos équipages perdant patience fe 
mirent à murmurer de ce que, difoient 
ils, on vouloir s'aller perdre de gayeté 
de cœur, & que nous. ferions oblige~ 
d'hiverner dans ces glaces: ils ajouté
rent que ce ferait beaucoup d'y fàuver 
fa vie, ce qui étoit même fort mcertain, 
& mille autres plaintes de cette nature~ 
Au. fond ils avoient raifon. Dans Je mi
lieu du jour Je tems fut un peu plus fa
'VOtable, mais embru~~ ~ hutpide, c~ 

qu1 
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qni nous fit espérer du changement. Le: 
vent étoit pourtant ~ncore Nord, & l'atr 
embrumé. Le calme vint enfuite & du
ra avec la brume toute la nuit. Au jour 
le vent fe mit à l'Oueft avec un. petit 
frais, fi bien que les glaces furent un 
peu pouflées à l'Efi:, & il kmbloit que. 
rhumidité les diminuoit. Cela donna. 
un peu de courage, du moins pour re~ 
f-ortir du Détroit. On vtt quelques.lié
vres, & on en tua deux. Un ours blanc 
qui étoit danB l'Ile s'enfuit à la faveur 
des glaces. 'reis étoient nos plaiGrs par
mi les travaux. On s'amuiolt encore à 
chercher des pierres, ou piutot des mor
ceaux de ceue matiére qui reifernble à 
du criftal de roche. J'en at parlé c•~de
vant. Nous obfervames encore une fois. 
au cours de la marée, ce que nous a
vions déja remarqué avec beaucoup d e-; 
xaébtude, qu'elle vient de l'Eft; & ce
la nous confirma datls l 'opinion qu'il y 
a plus loin une mer large & étendue. ' 

Le 6. tems débfomUé & radouci, vent 
d'Oueft, ou plutot petit frais qui frifoit 
à peine la flame. Les glaces dérivoient. 
du côté de 1 · Eft. Le vent fe fit enfui
te Sud, & 1aura enfin à I'Eft. Le res .~ 
te du Jour tems cou vert, bruineux 8t 

- L 7 hu~ 
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Ilumide. L'avidité pour les criftaux nous 

disperfa dans 1 'Ile, & cette avidité fut 

fatale à deux Matelots. Un gros ours 

blanc fe jettant fubitement au milieu 

de nos chercheurs de pierres , en atra

pa un qu'il faifit à la nuque du col, 

& l'emporta fans que le malheureux 

eût le tems de voir l'animal qui le te

noir ainfi. Nos gens accoururent au 

fecours , mais l'ours avoit déja déchiré 

& mangé la moitié de la machoire & 

tout un côté de la tête a ce pauvre mi

férable, dont il fu ça tout le fang, jus

qu'à ce que le malheureux eût expiré, 

après s'être pourtant défendu alfez long

tems avec fon c.outeau. On fit nager 

le bot vers la terre de ce côté là, 

mais quand on fut près de l'ours, & 

qu'on le vit fi furieux, chacun prit la 

fuite {ans regarder derriére foi. Il y eut 

un de oos gens qui pour fon malheur 

ne courant pas afl.èz fort fut pris, & pa

ya pour les autres. C'étoit un Bos

man de notre yacht, qui l'avoit été au· 

paravant du yacht de l'Amtral. L'ours 

le dévora comme il avoit fait le pre• 

mier, fans que nos gens pufrent rien fai· 

re pour empêcher ce malheur . On lui 

!~ra pl~~~"!rs coups de mousquets, dom 
on 
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on a voit eu le tems de fe pourvoi1· , ~ 
enfin on le tua. Nos gens l'écorché~ 
rent & lui enlevérent la peau. 1l n'a• 
voit dans le ventre que la moitié. des rê ... 
tes & dc:s machoires de ce~ malheureu~ 
Matelots fans autre curée. C(t ours é,. 
toit d'une grandeur e?nraordinaire, ~ 
plus gros qu'un bœ~f. Ce malheur nous 
afllgea beaucoup , mais y pou vions nous 
que faire, on fit de fon mieux pout 
les enterrer honorablement dans cette I
le~ Après cet accident nos gens ne fe 
foucioient plus d'amaifer des criftaux de 
roche, ni d'aller à terre. Le tems res .. 
ta tout le jour & toute la nuit humide,. 
fort couvert & calme~ dan!) la nuit le 
vent fe tourna au Nord-Nord-Oue{t ~ 
ramena les glaces fur la côte , où elles. 
'arrêtérent en quantité. 

Le 7. le vent continua d'être Nord 
& Nord-Nord-Ouefi. Nous nous trou. 
vames environnez de glaces de tous c&: 
tez. Sur le foir le tems s"~daircit fort 
bien , & il commença dès lors à geler~ 
En très peu de tems il gela d'un_ dotgt 
d'épaiifeur fur la vieille glace. 

Le 8. vent Sud-Oueft & Oueft-Sud
O uen, tems couvert, bruineux & hu
mide. Le vent commença de porter 

les 
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les glaces à la mer, ce qui nous redon ... 
na quelque petite espérance, car lans ce
la il n'y avoit pas m0yen de te dég,1ger 
de quelque côté que ce pflt être, à moms 
que d'être un oifeau & de f€ fauver dans 
l'air. Les Capitaines & nos Pilotes tin· 
rent Con feil à bord de notre Amtral t 
pour délibérer enfin fi 1 on continuerait 
le voyage, le tems étant toujours très 
fâcheux, & ne demanJant pas un long 
délai pour prendre fes mefures juttcs 
pour le falut de nos vaiffeaux. Il y eut 
fur cela grand débat; ceux de l'Amiral 
& la plupart des autres prétendaient 
qu'il fûr impoffible de faire autre cho1e, 
ni d'aller plus lom, qu'après avoir pris 
toutrs les mefures imaginables, il fall.oit 
t:n demeun r là ; qu'on devait être con
vaincu p:1r l'expérience du pafie, par le 
ra l'port Jt s Samoyuler, & par tout ce 
que nous- avions vu de nos yeux .. Ceux 
d' Amflerdam étoient d'un fentiment con .. 
tra1re : 1ls demandaient, ou qu'on lais
f-at là deux vaiffeaux, ou deux yachts 
pour y patfcr l'hiver à 1 avanture, pour 
ainG di re, & pour examiner fi dans le 
prinrems fuivant l'on ne pourroit pas 
pouff. r plus loin en ces mers: ou, eR 
~~ond heu~ que ces deux bâtimens al,. 

- - - -- las-
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lallènt p:lr l'()ueft de W atÎKatz, pour 
chercher un paflàge au NorJ de la Nou
velle Zemble. On répondit à cette yro
pofition , que nos mlhuébons ne nous 
obligeaient point à cela, mals que s'ils 
voulaient entr prendre le voyage de 
leur propre au:orité , ils pouvalC:nt le 
faire comme iis le jugeraient à propos, 
& voir ce qui en arrivero1t. Comme 
ils perfiftérent dans leur réfolution, on 
fe fépara après un débat de part & d'au. 
tre fur cette affaire: mais avant que de 
fe féparer on fit un aéte qui fut ,!igné de 
tous, & qui contenait les rai lons de la 
conduite qu'on tiendrait, foit en cher
chant à pQurfuivre le voyage, fait en· 
s'en retournant. Ceux d' ./Jmflerdam per~ 
fifi:oient d'abord avec beaucoup d'obfti .. 
nation d:ms leur opinion , ainfi que je 
]'ai déja dit, fans vouloir fe gouverner 
autrement qu'à leur fantaiGe ; mais vo• 
yant enluite quel étoit le tems., ils mol
lir.ent & fe conformérent à nous. II n'y 
a per(ànne qui ne comprenne aifément 
que l'on auroit pris. là un étrange con~ 
feil. 

Le 9· le tems s'éclaircit un peu, & 
le vent fe mit à l Ouefi: Sud-Oueft, de 
.{Orte que les glaces s~élojgnérent un pcl.L 

de 
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de la côte vers la pleine mer: Nous nous 
remi mes- alQrs tous enfemble fous les voi
les, espérant d'entrer cette fois ci dans 
le détroit~ & de revenir au moins fur 
nos pas, puisqu'il fallait retourner, mais 
lorsque nous fumes en pleine mer, tout 
y étoit plein de glaces au Nord.EAl:, au 
Nord, & afTez loin à t·EH:. Elles s'é. 
tendoient encore comme des mont~gnes, 
tout auffi loin qu'on put voir du côté de 
la terre du lfraeigatz, & fartaient de 
l'embouchure du décroit avec beaucoup 
d'impéruofité, couvrant la mer jusques 
vers l'Ile de Maeljon & tout le long des 
têtes, d'où elles revenaient dériver fur 
nous. Nous fumes contraints de repren
dre la route de l'Ile, & de venir au plu· 
tot ancrer dans notre ancien mouillage. 
Notre Amiral fut obligé de ranger la 
côte, pour revenir par l'Oueft du Sta
ten-Eyland, mais avant que de s'apperce· 
voir du péril, il toucha fur une roche 
cachée fous l'eau, qui faifoit partie d'un 
banc de fable. Ce banc qui fut recon
nu enfuite, s'avance de l'Oueft du con
tinent. Le yacht de Rotterdam croyant 
que l'Admirai eût mouillé, filla du mê· 
me côté, & toucha auf!i. On envoya. 
les bots & les chalG>upes à rames pour les 

fe· 
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fecourir ,& fans cela ils étaient en grand 
péril, parceque les glaces venaient afièz 
rapidement, & que la nuit nous alloit 
prendre. Enfin à force de virer , & 
au Hi en faifant le jet, on les dégagea. 
L'Amiral jetta hors de bord quelques 
pipes d'eau & de biére, & le yacht une 
partie de fon lefi:, après quoi ils fê dé· 
gagérent. Les glaces qui heurtérent le 
yacht contribuérent à le dégager, a cau .. 
fe qu'elles le pouiférent avec violence. 
Ces deux bâti mens eurent encore afièzde 
tems pour venir nous joindre à la rade 
avant la nuit. 

Le 10. vent à l'Eft, petit frais, gla
ces fur glaces.. Quelques uns de nos gens 
qui av01ent été à terre, nous dirent a...
voir vu l'eau ouverte vers le détroit~&. 
que les glaces s'étaient retirées afièz a
vant dans la plejnc mer,. de forte qu'il 
n'y refroit plus qu'une bande de glace 
afièz étendue. i la vérités ro,_ts qui n é
toit qu'un ailèmblage de petits glaçons 
en comparaifon des glaces que nous a
VJons eues. C-;s glaçons flottoient a la. 
fortie de l'Ile, & l'on crut d'abord que 
le paffage étoit affez libre pour aller jus
qu 'au détroit. 11 eft bien vrai que nous 
avions toujours l'avantage ,._ iuppofé que 

le 
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le vent reftat le même , de pouAêr plus 

Jom, en cas que les gl,.ces fuivitrent no

tre fillage. Cette conGdération fit que 

nous nous mimes .encore une fois- en 

mer. Outre que les glaces recommen

çaient à nous af(iéger, & même elles 
ne la1Œérc:nt pas de nous arrêter affez 

longtems, nous en v mmes toutefois à 
bout, & fi mes voile encore une fo1s à 
Ia garde de D ·cu. En nous éloignlnt 

du s:aten E;'ianà nous nous ôtiolh toute 

espé1 ance d'y pouvotr retourner, car de 

la rapidtté dont les glaces y étaient por· 

tées, tout allait en être plein une heure 

aprè~i q•Je nous eni ferions fonts, & l'en· 

trée bouchée a ne pouv01r en aprocher. 

Et fuppofé que la chofe fût de même 

vrrs Je détroit Je Najfort,. nous H'avions 

plus J'autre r.:lfource pour nous fauver 

qu'en all.mt mouiller fous la côte exté

rieure entre les glaces & les terres: cho

fe à laquelle on ne pouvoit penfer fans 

frayt ur. M 1is après tout nous aimions 

encore mieux nous expofer à ce qtJi 
pourrait en arriver, en nous abandon· 

nant à Dieu, que d'attendre plus long

tems que les glaces vin!fent nous aHiéger 

comme les autres fois, & tant que nous 

refi:erions moutllez. Nous fim .. s donc 
voile 
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voile vers l'Ouett du St,.ttn- Eyland au 
travers des glaces, jusqu'a ct que nous 
trouvames enfin l'eau aHez hb1e , quoi
-que les glaces avançafiènt peu a ptu - · 
contre nous devers 1 .Efl:, & qu'Il y en 1.. ût 
du côté de la pleine mer au Nord· !!.ft 
& au Nord une: grande quantité. Le 
vent d'Eft nous poufià vis a v1s de 1 He 
de Maelfon, où nous eume) un peu de 
calme, après quoi le vtnt fè mit à 1'0ueft 
avt:c un bon frats. Nous louvoyames, 
mais ce qui nous confola, c'dt qu\,; llOUi 

yi mes le détroit fàns glace, & que nous 
y trouvames le paflage ouvert, grand 
fujet de joye pour nous, de nou, vo1r 
ainfi délivrez de la captivité où les gla
ces nous a voit tenus ii longtems. l . .'e· 
pendant en louvoy::mt de la iorte, nous 
découvrimes encore au Nord grande 
GUantité de glaces, qui prenaient depuis 
WaeÎf•tz , & fa1f01ent un coude du <.:ôté 
de l'Eft. Le ~ent fe fit enfutte Nord, 
& nous eumes un bon fra1s propre à fai
re voile, mais qui fans contrtJit ne pou
voit que ramentr les glaces vers les <.:Ô
tes. Ce vent nous fen it beaucoup à a
vancer a va Pt la nUJt dans le détroit du cô
té du T7.vijlroek, où nou~ n.ou lla ,.c~ a
vec rlus d~ COUrage & d'è5!Jéranu: q .Le 

nous 
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nous n'en avions au Staten Eyland; car 
nous espérions deforma-i' d'év1ter les 
glaces, autant qu'tl ieroit nécefiàire. E
tant entrez dans le détroit, nous envo
ya mes deux yachts pour reconnoitre les 
glaces, & fur le: foir ils vinrent nous 
en donner de mauvatfes nouvelles, en 
nous a prenant que tout en ét01t p ein, 
excepté au Nord· Efi: où l'on voyoit 
:l'eau filloner à caufe des glaces qu1 y 
flottaient. 

Le 1·1. des l'aube du jour il fut ré
folu de faire encore un tour vers les 
glaces, pour n'avoir plus aucun doute 
là-deffus. IJ fa1foit un vent de Nord
.()ueft. Quoique nous viffions airez de 
glaces qui flottaient en s'avançant au de
là du 1wijlhoek, cependant nous fillames 
tous de Ct> côté-là. Mais nous n'avtons 
pas fillé trois heures en tout, ayant tou• 
jours à droite & à gauche des bancs de 
glaces , que ces mêmes glaces vinrent 
donner dans le nez de nos vaiffeaux. 
Tout en était plein du Nord à l'Eft, 
& même au Sud- Eit. Cela nous o
bligea de revirer en louvoyant jusques 
vers le 'l'wijlhoek, où l'eau s'était rou• 
verte. Nous fimrs alors route vers le 
Cru1sboek, car nous ne pu mes aller plus 

loin 
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loin à cau fe du vent contraire, & nous 
y ~ncrames en attendant mieux, fi cela 
étoit poŒbie. Pendant que nous é
tions Jà le vent força, & 11 s'éleva 
beaucoup d'orage. Nous obfervames 
exaél:ement en notre moUillage le cours 
de la marée, & nous remarquames que 
les hautes marées y regnent -, lorsque la 
lune eft à l'Eft ou à l'Oueft. Le flux 
vient de l'EŒ & l'ebbe de l'Oueft , d'où 
il réiulte qu'il y a fans doute à l'Eft du 
détroit, une grande mer libre & ouver
te, comme nous l'avions au ffi trouvé a 
divers autres fignes ,& aux mformations 
que nous en avions faites ,ainfi que nous 
l'avons déja rapporté. 

Ce même jour nos gens étant allez à 
terre entre le Twiflboe1 & le Cruyshoek, 
ils y trouvérent fur le rivage une balei
ne morte, qui fans doute était là depuii 
longtems, car elie était déJa fort co~
rornpue. On crut que les Samoyedcs 
l'avaient écorchée pour faire de l'huile. 
Elle avait la machoire longue de feize 
pieds & large à proportion. Nos gens 
prirent demie douzaine de fanons de 
cette baleine, pour les apporter par cu
riofité. Cela me paroit prouver auffi 
que du côté de l'Eft du détroit de Naf-

fau 
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fau il doit y avoir une pleine ·mer. Sur 
le fair tl y eut calme, & durant la nuit 
le tems fut fort couvert & brumeux, le 
vent venant du Sud ; mais au jour le 
vent fe tourna à l'Ouefi:, & le tems refta 
encore couvert & à a pluye. 

Le 1 3· tem rê te violente , le vent fouf. 
fla G ternblement, qu'il femblo1t que le 
ciel & l'cau allaient fe confondre en· 
femble. 11 nous f.allut de Hécdllté ôter 
les perroquets & nous affi,un..her. !\os 
chaloupLs & nos fcutes furent coulées à 
fond par la v1olence de l'orage, fans 
que nous pu ffi ons y apporter de reméde. 
Enfin la tempête éroit fi funeufe, qu'il 

par01ffoit impoffible que nos cables ~ 
nos ancres réfiftaffent: de forte que les 
pilo,es commençaient à defespérer de no
tre f~l1ut. Mai~ Dieu nous ura d'affai• 
res fans aucun accid<.nt fâcheux, & fans 
autr perte que Je quatre ou cinq rames 
qui ét01ent dans un de nos yachts. Le 
boi vint floter en grande quanuté fur le 
rivage de la mer~ & s'y amaflà durant 
la tempête, crlOfe peu nou vdle & peu 
fuq,renante pour nous, vû les orages 
fréquens & viol ns qui reg 1ent en ces 
parages. Le gros rems contmua toute 

la joun ée. Lè venL apres cela foufla 
· de 
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de l'Oueft-Nord-Oueft, d'où nous eu· 
mes un peu de répit, parceque nous pu· 
mes nous tenir pius à couvert fous la 
côte. Mais la force du vent qui creu• 
foit extraordinairement la mer, chaffoit 
la lame avec violence fur nous. Le gros 
tems dura de même toute la nuit fui
vante. 

Le 14. vent Ouefi-Nord.Oueft, & 
N ord•Oueft, toujours fort, la mer moins 
creuië & lef houles moins greffes 8c 
moins violentes que les jours précédens: 
après midi le rems fut bon. & affez beau. 
Il nous fallut lever une de nos ancres 
qui s'était pliée, par la violence & par 
la force du vent, au ffi facilement, que 
fi c'eût été une épingle::, d'où il eft ai té 
de remarquer quelle a voit été la violence 
du mauvais tems. Ce qui nous tint fur 
nos ancres, étoit que nous a vions mouil
lé fur un fond argilleux aufii bon qu'on 
en pût jamais trou ver. Sur la nuit eau 
molle & fort calme, l'air du côté du 
Nord au Nord·Eft très clair & terain, 
quoique le vent vînt du N ord·Ouefi: & 
de l'Oueft, & que l'air y fût couvert. 
Nous es~ons toujours que le vent 
changerait, & fe rangeroit au côté où 
l'air étoit clair, afin de pouvoir con
. Tom. Ill. M -- tinuer 
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tin uer notre voynge, après avoir été 

longtems retenus & affiégez attendant 

en vain un ciel favorable. La nuit , 

ou plutot vers l'aube du jour, le vent fe 

fit Eft , fraichit, & fut accompagné de 

neiges & de grêle , de forte qu'tl nous 

fallut encore filer du cable, oon fans 

beaucoup de crainte dts glaces, parce

que le courant venait avec violence de 

la mer Orientale, outre que nous nous 

trouvions fous une ba!lè côte, où nous 

fumes forcez de nous tenir affalez pen

dant le jour, toujours en crainte & a

vec beaucoup d'inquiétude. 
Le 1 5· vent un peu au Sud. Au 

jour nous revîmes quantité de glaces en

trant dans le détroit avec beaucoup de 

rapidité. A peine eumes nous le tems 

de lever nos ancres, & de louvoyer au· 

tour du Crt1yshoek. Le Waeigatz étoit 

tout couvert de neige. Enfin, pour di

re ce que nous penGons à l'égard des 

glaces, il fembloit qu'elles nai1foient du 

fond de la mer, à mefure qu'il en dis

paroi11àir. On aurait dit que le grand 

orage devoit les avoir emportées à fix 
ou fept journées loin, & que deformais 

la me~ ferait libre: cependant nous vi .. 

mes b:en que nous nous étions trom-
pez. 
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pez. G'eft pourquoi on réfolut unani
mement de ie défi!l:er de pouriuivre ce 
voyage, ne voyant point d'aparence de 
réuilir. Pour cet effèt on drdfa l'aéte 
fuivant que l'on va rapporter mot à 
mot. 

Aéte du Confeil tenu à bord de l'Ami
ral pour s'en retourner. 

A Ujourd'hui 1 ;. de Septembre de 
l'année mille cinq cens quatre 

vingts quinze, étant près de la côte du 
Cruyshoek dans le détroit de Najfou, le 
Con feil a été convoqué par l'Amiral 
Cornelis C(Jrnelisz, & nous Capitaines, 
Pilotes &c. nous étant tous cnfemble 
rendus à bord de l'Amiral; chacun é
tant tenu de dire fon fentiment tans dis
fimulation ni contrainte, & tout mure• 
ment confidéré, nous avons déclaré 
qu'il n'y a point d'aparence ni de pos· 
fibilité de continuer le voyage emre• 
pris pour pénétrer par le Nord a la Chi .. 
ne, au Japon &c. felon nos inftruétions. 
Sur quoi nous fouffignez déclarons avoir 
fait de notre mieux devant Dieu & de
vant le monde , jusqu'à ce que nous a
vons vu qu'il ne plaifoit point à Djeu 

~ ~ que 
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que nous continuaffions ce voyage & 
qu'ainfi il étoit néceffaire de s'en défis
ter, le tems ne permettant point de 
s'obftiner d'aller plus loin , &c. Sur 
œ après un mur examen, il a été réfo
lu qu'au premier tems propre, & au 
premier bon vent, on s'en retournerait 
reprenant la route de Hollande avec 
toute la diligence poffible &c. En foi 
de quoi j'ai drefTé le préfent aéte, que 
moi Jean Hugues de Linflbote ai figné, 
& fait ligner par François de la Dale 
C{)mme étant Commis Généraux de l'A· 
mirauté. Et afin que cet aéte foit plus 
autentique, il a été fait & fig né le même 
jour comme ci· deffous par. 

Corne lis Cornelisz, 
Brant Isbrantsz , 

Lambert Gerritsz , 
~omas Willemsz , 

Hllrmcn .1ansz, 
Hcndrik. Hartman, 

Jean H11gues de Lin(chote, 
& FranfOÎs de la Dale. 

C'dl: ainfi qu'on fe remit en route 
ver:i. la Hollan~e. Le vent fe rangea 
tnfult . fur le fo1r au Nord & à l'Eft, & 

nous 
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nou~ primes notre cours N. O. & N. 
o ... quart-à-1'0. par un bon frais. Les 

vagues s'élevérent un peu, & cela dura 

toute la nuit. Nous cumes de tems en 

tems des grains de neige & de grêle • 
mauvais avant-coureurs de l'hiver. 11 
a voit gelé d'une te11e force, que la voi

le du petit hunier, qu'on avoir mi fe en 

banniére pour fécher, étoit auffi roide 

que du fer, & ce qui efi: encore plus 

furprenant, ce me f.èmble, c'eft que 
l'humidité dct mon haleine fe gelo.it à 
ma barbe fur le tillac. Nous ne trou

vames pourtant plus de glaces fur cette 

route, mais nous eu mes fèulement pen

dant la nuit quelques petits glaçons flot

tans : d'où on peut croire & tenir mê

me pour certain tout cc que les Rti{fien.r 

& les Samoyedes nou$ avoient dit, qu.e 

l'Jle & terre de Waeigatz eft féparée de 

la Nouvelle Zemble du côté du Nord. Il 
y a apparence que r'ouverture ou dé .. 

troit entre deux eft afièz large,. & que 

c'eft par là que pa!fe la plus grande pat·

tie des glaces que nous avions vues & 
dont tout était rempli à l'Oueft de Wttei

gatz, lorsque nous y arrivames. Elles 

y pa!fent, dis je, pour s'nUer jetter dans 

cette autre mer à l'Eft du détroit de 
M 3 Waei-_ 

Î 
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Waeigaez: car on ne vit point de fin 
à toutes les glaces qui venaient de ce 
côté. là, & la chofe me paroir d'autant 
plus croyable, que toutes les glaces 
qui viennent de l'Efr, & qui iont pouf. 
iées à l'Oueft du détroit de WtJeiglltz ne 
reviennent jamais, à l'exception de cel
les qui demeurent à l'embouchure, & 
qui y font retenues par une espéce de 
tournant. Tous les Ruffiens nous a
voient infinu~ cela l'année d'auparavant, 
& nous le confirmérent celle·ci. Ainfi 
la raifon pourquoi la mer du côté de 
l'Eft en étoit fi extraordinairement plei
ne que tout en étoit couvert, doit prou
ver invinciblement que la terre de la 
Nou1Jelle Zemble~s'étend vis à vis d'une 
pointe de cette terre de Waeigatz, où 
nous étions l'année précédente, & qui 
s'étend Nord· Efl en dehors. C'eft ce que 
Guillaume Barentz remarqua l'année d'au
paravant, & c'eft au ffi ce que nous a
vons apris des Samo)'edes. De forte qu'il 
faut croire fuivant cela qu'il y a là un 
canal, femblable à celui qui e!t entre la 
France & l'Angleterre, jusqu'à Heyjant, 
ou comme de l'autre côté entre Hitland 
& Kyn. Ce canal-ci ne doit pourtant 
point être fi droit que celui là. U doit 

être 
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être courbé, ou aller en fcrpentant, ce 
qui fait que les gL1ees font retenu~s, & 
ne peuvent bien flotter au Nord ou à 
l'Eft, étant arrêtées à l'entrée, où elles 

s'amaffent en granJe quantité flottant 
de côté & d'autre au gré des cou rans, 
fans pouvoir fortir du canal. Par cet
te même raifon le vent & l'eau n'ont 
guéres de prife fur ces glaces, (à cau
fe qu'elles font là comme accumulées) 
& ne peuvent les y brifer ni les divifcr 
en morceaux: car bien qu'elles foient 
poufiees en cet endroit avec une gran
de violence, cependant celles qui font 
devant tiennent à l'abri celles qui vien· 
ne nt derriére, & les empêchent de fou
frir en aucune maniére l'impétuoGté de 
l'eau, ou la violence du vent. Cette 
quantité fi extraordinaire de glaces tient 
]a mer a!fujettie, en forte qu'elle eft u
nie & fans vagues, & c'eft ainfi que ces 
glaces confervent leur force & leur 
continuité : outre que le foleil n'a ni 
force, ni chaleur en ces quartiers. là , 
comme nous l'avons expérimenté dans 
nos deux voyages. 

Le 16. vent d'E. qui fraichit agréa
blement, l'eau n'était plus calme, no .. 
tre fillage alloit à fouhait. La neige 

M4 & 
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& la grêle nous donnaient au ne~ 
Nous primes alors notre cours Nord
Oueft .. quart- à.-l'Oueil: & Ouefl:-Nord. 
Oueft, Vers la nuit le vent força de 
Nord-Eft avec tant de violence, que 
nous p1iames toutes nos b2Lfes voiles, 
ne portant plus que la grande voile. 
Nous eu mes encore des onJées Je nei .. 
ge & de grêle au nez, de forte que 
nos vaiffeaux en étaient tout blancs fur 
le tillac. Au jour le v.ent fluta au 
Nord-Nord-O., & enfuite au Nord, 
& nous ne fillames plus alors qu'à 
l'Ouefr ~ à l'Oueft -,quart- du- Sud, 
quelquefots plus bas. 

Le 17. le jour commenÇ_ant, nous 
nous trouvames féparez par l'orage de 
tous nos vaiifeaux de conferve, ex cep. 
té de notre yacht. Nous eumes tou· 
jours gros tems, avec des ondées de 
neige & de grêle, & un très defagréa
ble froid. La mer creufoit extraordi
nairement, & les houles étaient fort 
grolfes, ce qui nous donna beaucoup 
de peine. Nous eftimames que nous 
étions en la longueur de la terre de 
Candenoes. Nous fimes notre route 
comme auparavant, Oueft & Oueft ... 
quart-aq.Sud &c.. Cette nuit là, il 

gela 
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gela très fortement, les cab les & le3 
voiles étaient tout à fair roides, de
forte qu'on ne pouvoir les manœuvrei 
fans beaucoup de mal, & cela donne à 
connaître ce qui fe devoit paifer {u&1 
terre. Sur le foir on vit de la hune 
deux voiles qui filloient à l'arriére, c'efiï 
pourquoi nous mimes. côté en travers
pour les attendre: mais la nuit nous
furprit, & nous-ne pumes les recon
naître que le jour fuivant, alors nous 
vimes que c'étoit notre Amiral avec le 
yacht d' Amflerdam. Vers le foir nou& 
jettames la fonde , &. trou va mes 39 ~ ~ 
40. braflès. de fond, d'où nous fi mes, 

efiime que nous n'étions pas loin de. 
Candenoes. Le vent fouBa de l'Oueft. 
pendant toute la nuit, de forte que pres
que toute cette nuit nous primes- notre: 
cours Sud- Sud- Oueft & SuJ , croyant. 
que nous trouverions moins de fond 1)$ 

& que nous pourrions nous atter.ri~. 

Mais il ne laiflà pas d'y avoir toujours, 
40. braffes ou env iron. N ous crumes. 
a.voir pafle la terre de Candenoes dans fa_ 
longueur, & que nous devions être à 
l'entrée de la l'11er Blancbe. Durant 1· . 
nuit le tems fu t r lus tempéré , .bien q:ue 
~vent for~at en::orc ), & que la mer ftit 

• .L 5 
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toujours creufe & agitée. 

Le 18. vent encore O. mais le tems 
meilleur: l'eau étoit encore fort creu fe. 
Nous virames quatre vaiffeaux de con
ferve que nous étions, fans avoir Ja. 
moindre connoiff"ance des autres, & mi
mes le cap à la mer. Notre route N. 
N . Üt.1eft, & N. 0-quart·au-Nord, 
quelquefois un peu plus à l'Oueft.Tems 
après cela très froid & très rude ; nous 
avions fouvent la neige & la grêle 'dans 
le nez. Vers la nuit 1l fit un peu meil
leur tems,dans la nuit le tems fe calma tout 
à fait, quoique la mer fût toujours a f
lez agitée. Nous jetrames la fonde, & 
uouvames ;8. brafiès de fond, preuve 
que nous n'avions pas beaucoup avancé. 

Le 19. au matin neiges, mais durant 
le jour beau tems : la mer commença 
un peu · à fe calmer. D'abord le vent 
fe fit Nord & enfui te Oueft. Le vent 
nous portait à route, après cela nous 
fimes voile tout le jour & toute la nuit 
fuivante en portant le cap vers les ter
res. Environ minuit le tems étant beau 
k ferain & la lune claire, nous nous 
trouvames aupr~s des terres. Nous jet· 
tam.es alor& la fonde & portames à ~o • . 
bra.fiès de fond. Nous eftimames que 

- - -- -- ··- ·- - --- - - -- ·- c'étoit 
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c'étoit la terre de Candenoes par fa der .. 

niére pointe, quoique nous ne pu ffi ons 

pas le bien voir: mais nous jugeames 

par le fond que ce ne pouvoit être une 

autre côte. Nous revirames enfuite 

pour nous mettre au large vers le Nord. 

Le 2.0. vent encore à l'Oueft, c'é· 
toit un bon frais,& l'eau creufoit encore 

devers le Nord. A peu près fur le 

foir le vent fe mit au N- quart- à-l'E. 

Nous eumes plufieurs grains de neig~. 

Nous tournames le cap fur une autre 

pointe, prenant notre cours au N. 0 ; 

mais peu après le vent fe remit à l'O. 

Alors nous fimes voiles plus bas , le 

vent fe promenant ain fi entre le N. 

& l'O. Sur le point du jour nous 

vin mes auprès des terres, que nous 

reconnumes pour être certainement 

Camlenoes : car depuis que nous y avions 

touché l'autre fois , nous n'avions pls 

fort avancé notre route, à caufe que 

les vents écharfoient continuellement 

de Nord à l'Oueft, & que· les lames 

qui fe croi!oient retardaient le fillage. 

Nous érions à environ une lieue ou 

deux de la terre, laquelle étoit couver

te de neige. 
Le 2tl. vent encore tout à f.lit a 

M 6 l'Oudl:. 
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l'Oueft. Il nous fallut revirer pour. 
tenir la mer en nous allarguant de la 
·côte. La mer fe creufa extrêmement, 
nous fimes notre roure felon que le 
vent nous le permettait, tantot au 
Nord , tantot au Nord-Nord- Efl: , 
quelquefois quart-au-Nord quelquefois 
quart-à-l'E.ft, ou quart-à·l'Üùeft. Vers 
la nuit le vent força & continua de 
foufler fortement jusqu'au jour. 

Le 22. même tems , la mer creu fe, 
les houles groû'cs avec pluye: ciel cou!" 
vert toute la nuit. Nous primes notre 
cours au large comme auparavant. Sur 
le foir le vent fut Nord- Eft, ce qui 
fit que nous tournames le cap fur une 
autre pointe, & primes. notre cours 
OueH:- Nord· Oueft & Nord- Oueft
quart-de-l'Oueft, jusqu'à la fin du pre
mier quart de la nuit, que le vent fti! 
tçurna encore au Nord Oueft ; il fou.
fla en nous régalant de neige & de 
grêle. Il y eut de l'ange & la mer 
creufa extrêmement. 
· Le 23. vent encore Nord-Oueft, & 
quelquefois Nord- Nord-üueft. Nous 
eumes encore de l'orage avec beau
co~p de grêle & de neige. La mer 
~tott auffi fort agitée ; ce qui retarda 

notre 
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notre fillage. Enfin le temli étoit très 
mauvais, très froid & fans espérance 
de s'améliorer, car nous n'y voyions 
aucune apparence de changement. Nous 
fimes route vers la côte , & felon que 
la mer & le vent nous le permettaient. 
La lame nous batoit de tous côtez, ce 
qui nous donna des peines à faire per
dre pltience. Ce tems dura. toute la 
nuit. 

Le vingt quatriéme même tems & 
même vent , avec neige & grêie, jus
qu'au foleil couchant qu'tl commença à 
faire un vent cfll·oyable : la tempête 
nous amena quantite de neige & de grê
le. 11 fembloit qtae la mer & le ciel 
étoient confondus enfemble. Le tems 
étoit li obscur, que nous ne voyions 
point devant nous de la longueur du 
vaifièau. Dans les petits intervales où 
l'air s'éclaircitfoit , nous aperçumes de
vant nous la terre, qui était toute cou
verte de neige. Il paroiffoit bien que la 
main de Dieu nous conduifoit, en nous 
découvrant cette terre : car fans cela 
nous allions donner fur la côte. Cc .. 
pendant , !elon notre dl:ime , nous en 
étions à vingt lieues. Cette fauffe efti
me était caufée par les erreurs de nos 

M 7 - ~ar: 
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Cartes marines. Nous cru mes donc 
(}Ue nous étions à douze ou treize lieues 
a l'Eft des 7. Iles. Nous eu mes bien 
de la peine à revirer, pour changer de 
route, & à gouverner nos voiles, tant 
la mer & le tems étoient fâcheux. En. 
fin nous tournames le cap au deffous des 
terres, & primes notre cours Nord-Eft, 
fnfuite Eft-Nord-Eft , & quelquefois 
Eft-Nord-Eft-quart-de-l'Eft , parceque 
le vent était au Nord. Cette violente 
tempête & ces grands orages de neige 
& de grêle durérent bien avant dans la 
nuit; mais après minuit le tems devint 
quelque peu meilleur, de forte que l'air 
s'éclairciHàit de tems en tems, & lais• 
foit voir la clarté de la lune & des étoi
les , ce qui redonna à nos gens un peu 
de courage. 

Le 2;. l'air s'apaifa, la mer fe cal· 
ma , & le ciel reprit fa clarté. C'était 
pour nous une nouveauté de le voir fe .. 
rain. Nous avions pourtant de tems en 
tems quelques ondées de neige & de 
~rê le, mais qui ne faifant que palfer, 
etaient beaucoup moins violentes qu'au
paravant. Nous renverfames le bord, 
·& fi mes l'Oueft, parceque le vent va• 
rioit du Nord à l'Eft. Peu de tems 

- après 
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a pres nous découvrimes en.:ore la terre, 
c'étoit cette même terre dont nous nous 
étions a larguez, & nous fi mes voile 
tout le jour de ce côté-là, & rangea
mes cette terre; fur Je foir nous en é
tions tout à fait près. Ceux qui a
voient connoilfance de cette terre , af
furaient que c'étoit Swetenoes à 15. ou 
16. lieues à l'Eft des 7· Iles Com
me nous ne pouvions prendre plus 
haut, à cau fe des vents de Nord & 
d'Oueft, nous revirames encore pour 
prendre le large , en quoi nous n'avan
çames pas beaucoup, car la plupart 
du tems nous ne fimes que dériver le 
long des côtes. 

Le 26. un peu avant le jour nous 
tournames le cap vers la côte, parceque 
l'Amiral croyait que l'on y pourroit 
découvrir quelque rade pour y mouil· 
1er, voyant que nGus n'avancions point 
à nager debout au vent. Mais le ma• 
tin étant près de la côte, il nous parut 
qu'elle étoit {ale & mauvaife,c'eft pour
quoi nous mimes à l'autre bord , fans 
avoir gagné à cette manœuvre autre 
chofe que de nous trouver plus bas 
que les jours précédens. Le vent obs~ 
tinément Nord & Nord-Nord·Oueft, -- -- - -- ----- ---·- ~~ 
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de forte qu'il fembloit que nous· ne de-
vions point attendre d'autre vent, fou
fla d'une aflèz bonne frai che ur. Le 
cid fut couvert, l'air fort fombre de 
tems en tems. Il nous donna quelques 
ondées de neige, mais plus tolérables. 
qne celles que nous avions eues les 
jours précédens. Toute la côte de cet
te terre nous parut fort couverte de nei
ge. On ne pouvait y difcerner de quel· 
le couleur était le teruin : ce qui nous 
failoit a!fez comprendre quel tems nous 
avions à attendre dans ces mers du Nord. 

Le vingt f pt vent encore Nord
Ouefl:, & fi·ais palfable. L'eau de na
rre Gllage fe trouva trouble & v eni âtre~ 
marque certaine que nous étions déja 
près de la côte de Candenoes. N0us mi~ 
mes le cap à l ' Ouef~, & eu mes alfcz 
bon tems jusqu'à midi, qu'il commen ... 
ça à neiger abondamment. Il fit a1ors 
une petite fraîcheur, & l'air refl:a fort 
fombre. La neige ceffa fur le foir, & 
le tems s'éclaircit) mais le vent ne chan. 
gea point. 

Le 28. nous reprimes le large, en
fuite nous eu mes tems calme. La jour .. 
née fut très belle, & l'air fi-ojd, au foit 
Je_ t~ms fe couvrit de tous côtez, . & 

Enn-
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principalement à l'Ouefl: _& au Nor~
Oueft. La neige fe remit de la partie 
avec les vents d'Oueft & de Nord, mais 
la fraîcheur étoit modérée. Nous fil
lames toute la journée à la vue de Swete· 
noes, fans avoir le m~indre changement 
dans le vent. Nous ne faifions autre 
chofe que croifer. Cependant p1ufiew·s 
gens de l'équipage furent attaquez du 
iCorbut, ils en étoient tres malades ( fur 
tout dans mon bord,) & fentoient de 
grandes roideurs aux jambes & aux 
reins, avec beaucoup de laflitude & de 
douleurs : leurs gencives fe pouriffoient. 
Cette maladie venoit des froids conti
nuels & des mauvaifes humidite.z qu'on 
avoit foufferts, outre q.ue la plus gran
de partie des Matelots avoit manqué 
d'habits & de cou vertu res , pour fe ga
rentir du froid & de l'humidité, & 
pour fe tenir nets & fains. Nous fil
lames comme ci devant jusqu'au der
nier quart * au matin , que nous tour
t.1ames le cap vers les côtes, le vent étant 
Nord. 

L-e 
* On 4/JptUe auffi ct quat't, le quart du iour, 

f4neque le jour paroit avant que ce quart fini/Je.._ 
Jj'n Hollandois morsen W4Cht. 
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Le ~9· vent Nord· Oueft, quelque. 

fois tenant plus du N. mais tenant or
dinairemet1t plus de l'Oueft. Il ne con
noiffoit plus d'autre pointe. Il nous a· 
mena des orages de nëige & de grêle, 
mais l'eau refi:a calme , & le frais petit, 
ce qui nous fit quelque plaifir. Avec 
tout cela nous ne pouvions partir de la 
bauteur de Sweten()es; quelle croix & 
quelle pén~tence pour nous ! Il arrive 
quelque chofe de pareil dans la Zone tor
ride, par les vents ali fez qui regnent 
fous la ligne équinoxiale. Cependant nous 
étions des pl~ inquiets, parceque le 
tems fe palfoit, & que les nuits deve
nant plus longues, le froid bien loin de 
diminuer, fe rendait plus âpre & plus 
piquant. La neige & la grêle , fes a
vant- coureurs , nous talonnoient. Il 
nous fallait pourtant prendre patience , 
en enrageant. Dieu eft le maitre fou
verain de toutes chofes, tout eft à la 
dispofition de fa volonté. Revenons à 
notre voyage. Nous eu mes pendant 
tout le jour un tems couvert, humide 
& froid , & il tomba quantité de nei· 
ges, l'après midj nous vimes la terre, 
c'était toujours la côte de Swetenoes. 
Comme le vent fe tournait à l'Oueft, 

& 
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& que la nrige & le brouillard conti
nuaient, nous revirames pour prendre 
le large , felon que le vent pouvoit le 
permettre; Après n1inuit le vent fut 
Eft, & alors nous portames à route fe .. 
lon nos fouhaits. 

Le dernier du mois nous eumes en
core vent d'Eft. Nous fi mes toujours 
voile à la vue des terres Nord-Nord
Oueft & Nord- Oueft- quart- de-Nord. 
Toute la côte étoit couverte de neige, 
comme celles que nous avions vues au
paravant. Sur le foir nous eumes du 
calme, le vent fauta encore à l'Oueft, 
& fe tint Ouefi: toute la nuit. 

Le premier d'Oétobre vent d'Oueft , 
fraicheu1· tempérée, tems pluvieux, 
couvert & humide. Cours Nord-Nord
Oueft & Nord- Ouefl:-quart· au .. Nord. 
A midi vent N. Oueft, & en fuite 
Nord. N'ous tournames le cap , & fil. 
lames vers la côte, fuivant que le vent 
nous en donnoit la liberté. Nous efti
mames que nous étions le long de Kil
dllyn. Durant la nuit le veni fè rappro
cha, mais c'étoit un petit frais qui tenoit 
du calme. 

Le 2.. le vent fe rangea à l'Efl: , 
enfui te au Sud-Eft , & fraîchit raifon .. 

na ble-
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nablement. Le tems étoit bon , mais 
le ciel couvert, & l'air froid, l'eau très 
calme. Notre cours N. O. & Nord .. 
Oueil:-quart-~-l'Oueft. Sur le foir nous 
découvrimes par le travers la côte de 
/{egor , ou l' Hle des pêcheurs. Cette 
côte étoit ft blanche de neige , qu'on 
aurait dit qu'elle étoit couverte de cra
ye. A la nuit le vent fut Sud, & en
fuite Sud-Oueft, & vers. l'aube du jour 
Oueft. 

Le 3· nous découvrimes au m~tin 
la côte de Wardhuys, qui étoit pleine 
de neige comme les autres côres que 
nous avions vues. Dans la journée 1~ 

-vent força de l'Ouefi:, la mer fe creu
fa vers l'Oueft, & le tems fut cou
vert, fomhre, & pluvieu·x, mais moins 
froid que les jours précédens. L'après
midi vent devant , c'eft à dire, Oueft 
& Nord-Oueft. Toute la nuit même 
fillage. 

Le 4· même vent N.ord-Ouefi: , ciel 
couvert, l'air fombrc:. Le matin nous 
mimes le caR vers la côte, Oueft-Sud
Oueft & S~ 0-quart-à·l'Oueft. Sur le 
foir tems meilleur , nous portames les 
huniers. Sillage comme auparavant jus· 

qu'à. 
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qu'à la fin du premier quart, que nous 
fimes notre courfe en nous allarguant 
de la côte. Nous croyions n'être pas 
éloignez de terre. Le vent forçant en
core de l'Oueft, nous donna de l'orage. 

Le 5. vent forcé d'Oueft , mer très 
agitée, nous ne pumes plus porter que 
]a grande voile. Le tems fut presque 
toujours couvert & a Ia .Pluye, mais il 
n'étoit pourtant plus fro1d. Nous filla
mes tout le jour ·au large, le même 
tems continuant fans changer. Envi
ron minuit le vent fe rangea au Nord, 
& !oufla avec violence. Nous changea
mes notre route. A l'aube du jour, vent 
Nord-Oueft. 

Le 6. n1ême vent de Nord-Oueft 
1 

qui fut accompagné d'une groffe mer, 
& d'un tems couvert & froid. Nous 
portames pendant la journée Ia grande 
voile toute feule, vers le foir nous 
découvrimes la terre, que nous ne 
pumts bien reconnoitre à caufe de fon 
éloignement. Mais nous efi:imames que 
c'étoit le NtJrd. K)'n, ou quelque terre à 
l'Eft auprès du Nord-Kyn. Cependant 
le tems fe fit meilleur, & le vent fe 
rangea au Nord. Nous couru mes alors 

fur 
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fur un autre rumb. Durant la nuit le 
vent s'étant rangé au Sud- Oueft, fou
fla avec beaucoup de force , & donna 
une petite pluye. Cela dura la plus 
grande partie de la nuit. 

Le 7· avant le jour le vent revint 
fe loger à l'Oueft, & nous donna une 
violente tempête, les houles étoient fort 
groffes, nous ne pum~s porter la grande 
voile feule. Outre cela le tems étoit 
couvert , humide , & fi obscur , que 
l'on ne voyoit guéres plus cl~ir que fi 
l'on eût été en pleine nuit. Le matin 
avec ce tems (1 cheux , nous cumes en
core le f~u dans Ja cuifine d'un des vais· 
feaux par la négligence des mouffes; ce
la penfa nous jetter dans un grand mal· 
heur , mais grace à Dieu on l'éteignit 
encore à tems. La tempête dura tou· 
te la journée , & avec cela le tems fut 
toujours humide, fombre & couvert, 
ce qui continua encore toute la nuit fui
vante , & le vent ie rangea un peu aa 
Sud. 

Le 8. tems fâcheux, fort obscur, 
couvert & humide, mais qui n'étoit 
point froid , vent Oueft- Sud-Oueft & 
Oueft. Pendant la nuit deux yachts 
s'écartérent de nous, de forte que le 

bord 
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bord de l'Amiral & le notre furent feuls 
de conferve. Nous fillames toute la 
journée vers le Nord jusques au loir, 
que l'horjfon s'éclaircit un peu, & 
nous vîmes Ie foleil un moment avant 
la nuit. Le vent fe rangea après cela 
au N ., & enft.Jite au N. N. E. Nous 
ren ver fames le bord , & primes notre 
cours à l'Ou ·ft. La neige & la grêle 
recommencén.:nt auŒ, de qu01 nous 
nous embarailames peu, parce que Dieu 
merci nous n'avions befoin que du vent 
pour finir en peu de jours notre voyage. 
Nous fillames toute la nuit , ians pour
tant avancer beaucoup à caufe qu'il 
nous fallait courir debout à la lame, & 
que nous n'avions qu'un petit frais, & 
des coups de vent qui venaient fouvent 
du Nord au N. O. Le tems recom
mença d'être froid , & il gela très for· 
tement. Nous primes hauteur en virant 
de bord, & nous nous trouvames à 74· 
degrez. 

Le neuviéme le vent écharfa toujours 
du Nord, du Nord-Nord-Oueft, & 
quelquefois du Nord .. Oueft. Il fe mit 
à neiger fi fort, que tout le tillac du 
vailfeau fut couvert de neige en moins 
d'un inftant. Cette neige gela fi forte .. 

ment 
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ment en même tems, que l'on ne pou• 

voit plus manœuvrer les voiles qu'en 

rompant les gl_açons. Le matin nous 

perdimes l' Am1ral de vue, de forte que 

nous reftames feuls. L'après midi le 

tems fut couvert de gros nuages. En

fuite il fit aiTez bon frais , & nous eu

mes un vent variab!c Nord, Nord

Nord-Oueft, & Nord-Oue!l:, avec un 

froid rude. Nüus primes notre route à 
1 ~oueft, & fur Je ioir à 1 'Oueft-quart• 

du-Sud, & à l'Oucfi:-Sud-Oueft. Du
rant la nuit tems calme , & enfuite vent 

d'Oucft. . 
Le 1 o. au dernier quart de la nuit, 

vent Nord- Eft, petit frais, en même 

tems neiges. En moins de rien tout le 

tillac fut couvert. Tems fombre & froid. 

Dans le jour grande fraîcheur. On a· 

vança confidérablement en fillant Oueft 

& Oueft. quart-du- Sud. Le tems de~ 

meu ra cou vert & à la neige tout le jour 

& une partie de la nuit, toujours même 

vent qui mollit un peu fur le fair. A

près minuit tems clair, fee & fort fe

rein , froid très âpre & piquant, gelée 

fort grande , mais le ciel fe couvnt en

fuite, & nous couru mes toute la nuit 

Oueft- Sud-Oueft, Il eft à remarquer 
que 
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-que dans toute cette étendue de mer 
· & de côtes du Nord , on n'y voit point 
la lune qu'elle ne foit pleine. Les Sep• 
tentrionaux ne l'ont jamais 'que telle fur 
Jeur horjfon. On obferve encore que 
~les nuits de ces pays du Nord , ( c'eft 
à dire, lorsque Je tems efl: ferain, ce 
·qui n'y eft pas ordinaire.,) font beau
coup moins fombres que les notres. Les 
étoiles égalent presque en clarté celle de 
'la lune. Toutes les fois que le ciel y 
·eft ferain, <>n y dl: éclairé d'une ln
miére que les gens de mer du Nord 8c 
-les habitans des côtes nomment Naorder· 
·vluy.r. Les rayons de cette lumiére s'é
tendent aflèz près les uns des autres, & 
·paroifiènt de àiverfes couleurs, de forte 
que cela furprend les nouveaux-venus 
·en ces quartiers-là. Quoi qu'il en foit, 
·ces rayons donnent une grande lumiére. 
Ce Noorder- vltJy.r eft plu3 ordinaire, 
lorsque les nuits de·l'hiver approchent, 
& c'efl: ce que nous avons obfervé ma-. 
nifeftement. 

Le 1 1. le tems fraîchit, il fit un froid 
fee & très âpre. L'air étoit gris , le 
vent fut Nord- Efl: & Eft- Nord- Eft , 
nous cG>urumes Sud· Oueft. L'après 
midi gros tems & neiges extraordinaires, 

'l'om. 111. N nous · 
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nous troulfames nos bafiès voiles, & 
fumes obligez encore de carguer la 
grande. L'eau étoit fort agitée. Après 
minuit le tems fe calma & s'éclaircit, 
Le vent qui étoit Sud & Sud-O. nous 
amena divers grains de pluye, & tant 
que ce vent dura le froid fut afièz fu
portable pour pouvoir mettre un habit 
de moins. A l'aube du jour le vent fut 
Sud-Efi:, & le cours Sud-Oueft. 

Le 12. vent Sud-Eft, & quelquefois 
un peu Sud, mêmes grains de tems en 
tems, & beau foleil. A midi hauteur 
de 70. degrez & f· Nous étions fuivatlt 
notre eftime à 1 4· ou 1 ;. lieues de ter
re , c'efl: à dire, le long de l'lfle de 
Tromp{rmt & des t 7. pierres. Le tems 
étoit froid , mais fuponable, comme le 
jour précédent. ~otre cours Sud.Oueft 
au plus près du vent' qui fe changea au 
Nord , & fe mit à fraîchir de telle for· 
te, qu'il nous fallut amener les huniers. 
On bourfa même la grande voile. La 
mer étoit fort agitée & la lame groffe. 
Quoiqu'on foit ici dans la même longi· 
tude , à la même hauteur , & fous le 
même parallele que le Waeigats , &. la 
côte de Candenoes & de Swetenoes , ce· 

pendant 
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pend~nt il ne fait pas ici la moitié du 
froid qu'il fait à Waigats : bien que la 
faifon fôt plus avancée, & dût par con
féquent être plus rude que quand nous 
étions au Waigat.r. Ce qui paroit affez 
furprenant. Mais on peut en donner 
pour raifon, que la quantité de glaces 
qui font continuellement vers le Wai· 
gat.r, y cau fe nt ce froid âpre qui y re
gne; & cela de quelque rhumb qu'il y 
vente. On pourroit dire là· deffus; pour
quoi donc à Cand~noe.r, à Swetenoe.r, 
dans Jes parages de là autour, où l'on 
ne trouve pas toujours des glaces en 
cette faifon, y fait il beaucoup plus de 
froid lans cornparaifon, qu'à tOueft du 
Nord-cap en cette même faifon? le ne 
puis en donner d'autre rai fon, -fi non 
que la dispofition des glaces du Groen· 
ltmd, ou des autres terres au Nord-Oud/, 
y peut contribuer. On a cru ancienne
ment qu'il étoit impoffible d,aller navi· 
ger en la Zone froide, qui commence 
fous le Cercle Arétique à 66. degrez & 
demi de latitude. De même on ne cro
yait pas qu'il y (Ût des habitans en 
cette région, où le froid eft infupporta- 1 
ble. On s'imaginait auili autrefois qu'il 
étoit !~poffible de demeurer fous la 

N 2, Zone 
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Zone Torride, d'un Tropique à l'autre.; 
& moins encore fous la Ligne Equino· 
xi ale, à cau fe de la continuelle & ex
ceffive chaleur du foleil. Cependant 
on a :trouvé le contraire de l'un & de 
l'autre, par les fréquentes navigations 
des Modernes, & j'en puis rendre un 
bon témoignage, quoiqu'il y ait cepen
dant peu de proportion entre la chaleur 
de la Zone torride, & le froid exceffif de 
la Zone froide, qu'on nomme propre
ment Zone in tempérée, & qui Peft ef
feél:ivement, fur tout lorsque le 1oleil 
s'éloigne , & palfe de l'autre côté de la 
Ligne Equinoxiale vers le Tropique du 
Sud. Tout cela paroit aff"ez par la re .. 
lation de ce pénible voyage. On y voit 
clairement qu'il n'y a point de tempéra
ture à attendre dès le mois d'Oél:obre à 
la hauteur de 74· degrez, le foleil ayant 
~lors décliné de fept degrcz de la ligne 
vers le Tropique du Sud, de ce climat 
~u cours du foleil. C'eft donc une chofe 
<]Ue les Anciens auroient crue impoili
ble, & que le vulgaire ne peut encore 
comprendre fans étonnement, & fans 
admirer comment cela fe peut faire. 
Pour nous nous ne pouvons aGèz louer 
Dieu de ce qu'1l a voulu nous ailifter 

dans 
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dans ce voyage, comme ill' a f:1it parmi 
de fi grands dangers du froid, des gia-· 
ces & des tempêtes du Nord. 

Le 1 3· mauvais tems & tempête~ 

fréquens orages de neige & de grêle . 
Le froid étoit pourtant iupportable. A 
midi nous étions felon notre ef\:ime à 
Ja longitude de Wero à 10. lieues au• 
Nord de l'Ile de Rt~fl. Nous cumes 
un vent de Nord , de Nord-Ouefi: &· 
d'Oueft. Il fe tourna enfuite tout à fait 
à l'Oueft, & de fois à autre à l'Oueft- 

Sud- Oueft. Notre cours Sud· Sud-· 
OueŒ, ftlivant que le vent écharfoir. · 
La tempête, la grêle, la neige & ces 
vents durércnt tout le joui & toute la· 
nuit· fui vante. 

Le 14. vent d'Oueft encore·, mais 
moins furieux & la mer moins agitée. 

Notre cours comme le jour précédent, 

à midi hauteur 67. degrez, fous la lon• 
gitude de 'l'raan-toch :. car nous n'en é~ 
ti ons pas loin, felon notre eftime. La 
violence du vent & la lame qui nous 

coupait nous empêchaient de filler au .. 
trement que vers le Sud, avec. cela le 
vent nous prenait en travers ; ce qui é
toit rude. Durant la nuit -le vent tom

ba : à minuit, au dernier quart vent EA: 
. N 3 --- -- &: 
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Eft Nord-Eft, petit frais: la mer [e 

calma. 
Le 1;. vent Eft-Nord-Efl:, dans la 

journée cours Sud-Oueft-quart-du-Sud, 
& Sud-Sud-Oueft, à midi hauteur 66. 
degrez dans la longitude de Heili~e-lanrl. 
Cette nuit là nous nous ttouvames en 
deça du cercle arCtique & rentrames 
dans la Zone tempérie. Nous croyions 
être dans un autte monde , car bien que 
les vents d'Eft & de Nord regnaffent 
toujours, ils y étoient cependant plus 
fupportables & plus modérez. Enfin le 
plus grand froid y eft plus tolérable, 
que le moindre de ceux qui regnent à 
l'Eft du Nord· Cap, quoiqu'il y ait peu 
de différence en longitude, hauteur & 
paralléle de l'un à l'autre. Il y avoit 
peut-être de l'imagination. Je laiffe l'e· 
xamen & le jugement de toutes ces cho· 
fes à nos favans qui traitent des effets 
naturels , felon les caufes phyfiques &. 
ftronomiques, & je me contente, fans 

chercher davantage comment cela fe 
peut faire , de ra porter les chofes com
me nous les avons remarquées, laiffant 
le refte au jugement du leéteur. La 
._uit le vent fe mit au Sud, & vers 

- l'aube 
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l'aube du jour au Sud-Ouefr. Le tems 

fut pluvieux. 
Le 16. vent Sud·Oueft, mer creufe 

vers Je Sud- Oue!l:. Le matin nous 

rournames Je cap à la mer pour pren

dre le large. A midi hauteur '5· de

grez. Dans la nmt le vent fe changea 

à l'Efi:, nous revirames au Sud- Sud· 

Oueft & ~u Sud-quart-à-l'Ouefl:. 

Le 17. te1;11s beau, vent Nord-Oucft, 

bon frais, cours Sud-Sud-Oueft·quarr

du-Sud. Sur le foir vent de Nord, & 

bon frais. 
Le 18. à l'aube du jour nous décou.; 

vrimes la terre, & reconnu mes que c'é· 

toit la côte de K"jn & le cap de Sta:~t, a 

quatre ou cinq lieues Eft & Oueft. Le 

même vent de Nord foufloit encore, &: 

portoit à route. Notre cours Sud-Sud-: 

quart-a-l'Oucft. 
Le matin nous découvrimes une voi~ 

le fous le vent. Nous crumcs que c,ô

toit un vaifièau de notre conferve, mais 

nous reconnumes enfuite qu'il gagnoit 

la côte, d'où nous jugeames que c'étoit 

un bâtiment du Nord: car à une heure 

de ii il étoit ho ri de notre vue, par le 

moyen de~ terres qui nous le cachérent. 

ous r~ngeames la côte qqi . ét()it . fans 
N 4 - ~eige, 
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neige , chofe affez furprenante puisque 
vers les côtes du Nord-Cap tout en étoit: 
couvert , & que là, quelque vent qui 
foufle, l'on n:y a que grêle &: neige: 
au lieu qu'ici on ne voit pas que le ven~ 
de Nord foit beaucoup plus froid & 
plus violent que chez nous en hiver .. 
Cela foit dit en paflànt contre les ob
fcrvations de nos Aftronomes & de nos 
Cosmographes , qui foutiennent , fans 
l'avoir jamais expérimenté, qu'à foi
xante degrez de latitude , il y fait auffi 
froid qu'à 70. & même davantage. Mais je fuis perfuadé que s'il avoient été eux- mêmes en perfonne dans ces 
lieux, ils feroient bien d'une autre o .. 
pinion, & l'expérience. les· inftruiroit 
beaucoup mieux que les raifonnemens 
philofophiques, qu'ils .. font à leur aifc 
chez eux. A. midi le foleil à 6r. de,. 
grez un tierS<. Nous" fi mes-voile toute 
la nuit avec le même vent & tenant lè 
même cours, mais fur la nuit la mer fut 
calme. 

Le 19. v.ent de Nord qui fe rangea enfuite à l'Oueft , petit frais , tems 
beau , eau calme, route comme au pa• ravant , vers le Sud. A midi hauteur 
d.e. 5!), .. degt:ez ~ dem4 Sur la nuit le 

tems . 
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tetns fe calma, &: pendant la nuit Je 
vent fe· fit Sud. Sur quoi nous tourna"' 
mes le cap à l'Oue!l: , prenant le hrge. 
Le tems refl:a beau toute la nuit avec un 
frais tempéré. 

Le zo. le vent de Sud, air chargé & 
le ciel couvert, œms hum-ide & frais 
paflàble. Nous primes notre cours com
me auparavant à l'Oueft, l'après midi 
nous fimcsvoile à l'Eft-Sud-Eft &Sud· 
Eft-quart-au-Sud, jusqu'à la nuit que 
Je vent adonna , le tems étant beau & 
l'eau calme. 

Le 2.1. au jour vent N ord-Efi:, beau 
& bon frais. Route au Sud, toute la 
nuit & ]e matin nous apperçumes quan
tité de baleines, qui foufloitnt à leur ai~ 
fe, & jouaient fur la fm-face de l'eau. 
A midi hauteur de 58. d grez dans la 
longitude de N11tu, qui eH: la derniére 
pointe du Sud de Nor:rgflg, Sur le 
foir nous découvrimes une voile, qui 
avoit fon cours à l'Oucft , & qui filloit 
au plus près du vent. La nuit vent Sud
Oueft, & vers le matm Sud. 

Le 22.. b:?au tems d'Eté, eau très · 
calme, petit frais du Su &: du Suc{
Sud-Oueft, cours Sud-Eft & Sud- Eil:~ 
quart- au.-.Sud. A va nt midi . nous dé..: 

N 5 .: cou-:· 
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couvrimes deux vaiffeaux, l'un a l'EŒ, 

& l'autre à l'Oueft. Ils fembloient ê

tre mouillez, ce qui nous fit juger que 

c'était là le Dogghers. A midi hauteur 

de 56. degrez & demi, & nous étions , 

au delà du Riff de 'Jutland. Pendant la 

nuit le . vent fut Sud-Eft , & fe mit à. 

fraichir. 
Le 13. tems beau & clair, vent Sud· 

Eft & Eft-Sud-Eft fon favorable , qui 

continua de même toute la nuit fui van• . 

te.,. dans laquelle nous doublames le 

Dog~hers·Zant fur 14- & I). braifes de 

fond. Nous eu mes en ·cette mer un vent 

violent. Nous mimes le cap fur une 

autre pointe, & primes notre· cours Sud~ 

Sud-quart· du-Sud & Sud-Sud-Oueft. 

Le 24 tems calme, bon frais, & 

même vent des jours précédens. Nous 

limes auffi même route fuivant le vent. 

~e tems fut très obscur, & le ciel cou• . 

vert nous envoya beaucoup de pluye. 

Le matin au lever du jour nous jetta- . 

mes la fonde & trouvames 20. bratfes 

de fond. Après cela. l'eau fe · trouva 

blanchâtre & trouble, ce qui nous fit 

eflimer que nous étions au côté Méri

dional du Dogghers-Zand . . Le tems plu· . 

ieux continua toute la journée, & le 
foü· 
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foir nous cumes calme rout plat. La 
nuit fuivante le vent fe fit Nord.Oueft, 
enfuite Oueft. Environ minuit nous 
nous trouvames au clt~ir de la lune en
tre les 13uches des pêcheurs de hareng. 
Nous raifonn:tmcs à ces pêcheurs, qui 
nous dirent que le Texel nous demeu
rvit à l'Efl:- quart- au· Sud & à l'Efi:. 
Sud-Efr, contormement à l'eftime que 
nous en avions faite. Nous fimes cette 
route. 

Le 2). très beau tems , air ferain; 
vent Sud-Oueft & Sud, eau calme, fil
lage comme auparavant Efr-Sud·Efr & 
quart-du-Sud. Avant midi nous vimes 
une buche de pêcheur qui étoit à l'an
cre. Elle ddancra cn{uite, & fit voile 
nu large à cc qu'1l fembloit. Nous vi
mes enfuite un autre vaiŒ.'au que nous 
hclames. ll fe dit être de Rotterdam, & 
venait de Nor-:.vege. Après midi le tems 
fut calme, & nous eumes la vue de la 
côte que nous reconnu mes {ur le foir, à 
la vu~ de l' Eglife cl' Harlem. Nous é
tions entre Bever.v)'k & Sant--:,·oort. Du. 
rant la nuit le vent fe rangea au Sud
Eft , Efi:- Sud· Eft , il venta d'un petit 
fr.lis, & 1e tems fut da ir. Nous pri
mes notre cours le long de la côte~ à 

~ 6 deux 
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deux lieues ou à peu près au ·defious, 
Nord-Nord-Eft, & nous continuames 
de-tiller toute la nuit jusqu'à la terre de 
Hu ys dttynen. 

Le 26. vent Eft , Eft- Sud- Eft , af. 
fez bon frais, mais parceque nous é· 
tions auprès de la côte, nous louvo- oc 

yames jusqu'à la rade devant le TexeJ, a. 
où nous arri v ames après qqatre mois œ 
moins fept joùrs que nous en étioHs 
partis. La plus grande partie de nos 
gens étaient malades, & très incom· 
modez du fcorbut, & d'autres :maladies. 
ll ·en étoit mort deux, fa voir le bouelier 
& le prévôt, dont l'un mourut quau;e 
jours avant notre arrivée, & l'autre la 
nuit d'auparavant. Ils furent enterrez .à 
HtJysdtJyntn. Nous a primes à notre en
trée qu'aucun des vailfeaux de notre 
conferve n'était encore arrivé, & qu'an 
n'en a voit même aucunes nouvelles .. 

C 0 N C L .U S 1 0 N .. 

Voilà ce qui s'dl: paffé en ce voy~ 
ge de l'année 1 595· J'espére que tous 
ceux qui l'ont fait avec moi rendront 
témoignage à la vérité, & confelferont 
qu~.les chofes font tell~s qu~ je les ra• 

conte . . 
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conte. L'Etat, grace à la Divine Pro.; 
vidence, a voit pouffé cette affaire avec 
ardeur, fans avoir égard à la grande 
dépenfe qu'il falloit faire pour cette 
navigation : mais Dieu n'a pas permis 
cette fois que la chofe ait réuffi , 8c 
qu'on ait fait la découverte projettée; à 
caufe du long hiver & des gelées ex
ceffives. Cependant il me paroit qu'il 
ne faudroit pas négliger cette décou.; 
verte, & il feroit glorieux, & même. 
héroïque, de la conduire à fa perfec• 
tion, jusqu'à ce qu'enfin on eût une 
parfaite connoiffance de ces mers. C'eft 
ma penfée, & je me 1oumets en ce 
point au jugement des gens éclairez. 
Plus une chofe eft difficile & fâeheufe, 
plus il eft glorieux, & plus il eft à 
fouhaiter de la furmonter. Les diffi. 
c.ultez que nous y· avons rencontrées ne 
doivent donc pas rompre ce delfein, ni 
le faire regarder comme impoffible~ 
Toutes les années ne fe reffemblent 
point. Les Portllgais n'ont point décou-
vert les Indes Orientales la premiére, la 
feconde, ni la troiftéme année. Ils n'ont 
pas trouvé d'abord la conjonéture favo
rable, ils ont employé du tems & fait 
~ grandes dépenfes, longtems aval'lt 

~ 7 qu~ 
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que de venir à bout de leurs derTeins. 
Je le redis encore, on ne doit pas a
bandonner fi facilement l'espérance de 
réuffir dans ce voyage, . & il y faut re
venir~ puisqu'il eft fans doute à pre fu
mer qu'il y a un véritable pa!fage pour 
aller à la Cbine. Les remarques & les 
informations que nous en avons faites 
nous en ayant donné des preuves afièz 
fortes , il n'y a que la connoifiànce du 
tems propre à cette navigation qui nous 
foit encore cachée. Si les Loddings d~ 

R11.!fic, ce qui eft affez croyable , vont 
na viger dans une riviére qui eft au delà de 
I'Oby , il faut néceffairement qu'il y ait 
un tems où ils pailènt dans le détroit 
dont il a été parlé. Et comme les Lod
dings de Rulfte nous ont ailùré au Waei
gatz que tous les étez ils vont à la Nou

velle Zemble, & que la longue durée des 
glaces les avait empêchez de retourner 
plu tot; il efl: aOèz aifé de comprendre 
qu'il doit y avoir un tems convenable à 
ce paffage. 11 ferait donc à propos , 
(je ne prétens pourtant pas donner là
deflùs des confeils à nos Seigneurs, mais 
je veux feulement dire ma penféc,) il 
ferait à propos, dis- je, d envoyer à ce 
Détroit deux yachts , ou deux chalou-

pes 
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pes bien équipées de tout, & bien a vi- 1 

taillées en une faifon convenable: pour 
voir fi l'on pourroit trouver un paf
fage, lorsque les glaces fe diffipent, 8c 
dans le tems que les Loddings paffent 
par là. 11 faudroit y attendre la con· 
jonéture de la faifon. Car je ne doute 
pas qu'en venant jusqu'au de là de 1'0-
by , c'eft à dire jusqu'à l'endroit où. 
nous avions été au premier voyage, il 
n'y ait plus loin une navigation libre~ 
& que même on n'y puiffe , en cas de 
nécdlité, paffer l'hiver -à la riviére de 
t Gilleffy; parceque le gifement .de cette 
riviére y e{l: propre, & qu'il y a des , 
habitans qui peuvent aider à faire tou
tes les recherches néce!faires , ces gens 
s'y étant offerts. 11 eft vrai que l'()n 
ferait obligé pour cela de faire une 
grande dépenfe; mais on de>it confidé
rer le profit qui en reviendra , & qui 
tend à la gloire de Dieu, & au bien 
de notre Patrie. Si donc on veut con
fidérer les chofes à fond , fur les re· 
cherches que nous avons faites dans ce 
voyage, & fur nos informations: il ne 
fe peut qu'il n'y ait un paffage en quel
que tems de l'année, puisque les Lotl-

jings 
t 011 Gennifoy: . 
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dings y pafiènt , comme je l'ai déja di't,~ 
& que nous y avons été nous mêmes.
Qte fi nos Seigneurs· les Etats en de· 
meurent là; je prie inftamment qu'il me
{oit permis de faire imprimer ces rula
rions : elles ferviront de témoignage à 
la vérité, & contnbueront à la gloire 
de Son Excellence & de Nos Seigneurs 
les Etats , qui par leur grande fageffe & 
felon leur prévoyance ont ménagé les 
moyens pour ces· voyages. Ces relations 
ferviront ·encore·· à afiürer tout le monde 
de la vérité de ce qu,.on a recherché, 
de ·ce qne· l'on a furmonté, &· de ce 
qu'on a trouvé, contre toutes les faus'
fetez & les mauvais discours qui ont été 
tenus à cette occafion, & qui dans la 
fuite pourront fe répandre dans le mon
de. Il arrivera peut- être qu'un jour 
quelque autre entreprendra cette recher• 
che, & alors ces voyages pourront lui 
être de quelque utilité. Cela étant, je 
m'eftirnerai affez dédommagé de ma 
peine, & des dangers que j'ai effuyez, 
& je ferai toujours prêt, quand il plaira 
à mes Mai tres, de m'employer pour leur · 
fer vice, autant que j'en ferai capable. 
JEAN HUGUES DE LINSCHOO· 
T..EN. 

RE· . 
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Our p~e~dre les chQfes ~ans 
leur ongme, &: pour mteu~ 
donner l'intelligence de ma Re-
lation, je dirai que les Danois 

navigérent dans- ces Pays , il y, a qua~ 
tre vingts dix à cent ans. 

Le Détroit que nous nommons d' Hnd .. 
{fln, a pris ce nom de Henri Hudfon 
Anglais , qui le découvrit l'an 161 2.. Il 
a 120. lieues de long & 16. ou 18. de 
large. Il eft bordé dçs deux côtçz de 

!0) 
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rochers escarpez d'une hauteur prodi

gieufe, tous entrec<lupez de collines 

fombres où le ioleil ne communique. ja

mais fa lumiére. La neige & les glaces 

s'y voyent toute l'année, ce qui cau fe 
des fraicheurs terribles; & fi l'on ne 

profitait pas des tems où elles font 

moins fortes qu'en d'autres, il ferait 

impoffible d'y naviger. On- ne peut y 
paffer que depuis le 1 ;. de Juillet jus
qu'au 1;. d'Oél:obre. Encore dans ces 

Jaifons là on eft quelquefois obligé de 

donner dans des bancs de glaces , & il 

n'eft pas aifé de s'imaginer commen~ · 

un.. na v ir. 11eut s'y_ faire paffag.e : car 
elles font quelquefois fi prdfées les unes 

contre les autres, q~'autant que la vue 

; peut s'étendre, on ne voit pas une gou-: 

te d'eau. On fe grtJpine, c'eft-à-dire, 

on faifit les navires contre ces glaces 

comme contre une muraille, & lorsque 

par la force des vents & des courans qui 

font très violens dans ces endr0its-là , il 

fe fait quelqu'ouverture au- travers des 

glaces, alors on met les voiles au vent, 

lorsqu'il eft favorable, pour fe faire 

paffage avec de longs bâtons ferrez. Pour 

cet effet, on pouffe ou l'on écarte ces 

glaces; mais malgré tous ces efforts, on 
y 
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y refte quelquefois plus d'un mois em
barraffé fans pouvoir avancer. C'eft 
ce qui caufe la difficulté de ces voya- · 
ges : car d'ailleurs , avec certaines pré
cautions, on ne court pas plus de risque 
que dans les. autres mers. 

Qioique ce Détroit foit un Pays tout 
à fait inculte, & le plus ingrat de tous 
les Pays du monde, il y a cependant · 
des Sauvages que nous nommons Es
quimaux, qui habitent dans ces mal
heureux deierts. Ils ont cela de com
mun avec le Pays qu'ils occupent, qu'ils 
font fi farouches & ft intraitables, que 
ron n'a pas pu jusqu a préfent les atti-
rer à aucun commerce. Ils font la guerre 
à tous leurs voifins, & lorsqu'ils tuent 
ou prennent quelques uns de leurs enne-. 
mis , ils les mangent tout crus, & en 
boivent le fang. Ils en font même boi-
re à leurs enfans qui {ont à la mamelle~ 
afin de leur infinuer la barbarie & l'ar
deur de la guerre~ dès leur plus tendre 
jeuneife. · 

Us font presque toujaurs fans feu, à. 
caufe de la rareté du bois. . Le froid y 
eft cependant extraordinaire en quelque 
faifon que ce foit. Ils logent pendaAt 
l'hiver dans les creux des rochers, où 

i~ 
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ils fe renferment avec leurs familles , &. 

couchent tous enfemble fans diftinétion 

de fexe & de parenté. Ils y reftent plus· 

de huit mois, fans voir ni l'air, ni rien· 

qui approche de la lumiére. Ils ont la 

précaution pendant les trois ou quatre 

mois d'Eté, d'amaffer des viandes de 

baleines, de vaches-marines & de loups

marins , dont il fe trouve beaucoup 

dans tous ces Pays-là-. Ils font toutes· 

leurs cbaffes & tuent toutes fortes d'ani

maux avec des fléches, à quoi ils font 

fort adroits. Ils n'ont jamais eu l'uf~ge 

d~aucunes arme~ à: feu ni d'aucun fer

rement, a moins qu~ils ne furprennent 

quelques unes de nos chaloupes pêcheu

fes. Après q~ils ont d~chiré & mangé 

nos pauvres matelots, ils fe fervent de 

ces petits bâtimens pour aUer d'un lieu, 

à l'autre; & lorsque · ces chaloupes font. 

hors de fen~ice, ils les brifent, afin de. 

profiter des cloux qu'ils forgent entre. 

deux caitlàux-pour leur· u&ge. Ils font 

des espéces de Bijcayennes, qu'ils cou .. 

Yrent de peau de loup-marin, au lieu 

de bordag~. J'ai vu ces Biscayennes. 

affez grandes pour porter plus de cin· 

quante perfonnes. Ils font auffi de la.· 

~ême maniére ~es petits . canots, où ii~ 
ne. 
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<11e lailfent qu'une petite ouvenure au 
·milieu pour l11 place d'un homme affis: 
·cette ouverture cft entourée d'une hour
fe , ~ui fe lie au travers du corps , de 
maniere que les vagues leur paffent par 
de.lfus ·la tête , fans que le canot s'em~ 
'pliffe d'eau. Ils ·ont de grandes paga-. 
yes, ou avirons plats par les deux 
bouts; ce qui leur fert comme de ba .. 
lancier, fans lequel ils auraient peine à. 
fe tenir dedans , tant ces canots font pe~ 
tits. 

Ces Peuples différent des autres Sau~ 
vages, en ce que communément les 
autres Sauvages n'ont point de barbe, 
& que ceux-ci au contraire en ont jus~ 
qu'aux yeux; ce qui a fait dire à quet .. 
qucs perfonnes qui ont voulu péné
trer leur origine, qu'il faut gue ce 
foit quelque navire Basque qui étant 
à la pêche ait fait naufrage dans ces en
droits-là, & dont les gens s'y font 
multipliez depuis ce tems. Leur lan
gage , quoique très corrompu , a ce .. 
pendant quelque rapport avec_la Jan
gue Biscayenne, ce qui donne lieu à 
cette conjeél:ure. Cette grande barbe, 
qu'ils ne coupent jamais, les rend fi 
affreux & fi hideux, qu'ils ont plutot 

la 
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]a figure de quelque bête farouche que 

<Celle d'homme; car ils n'ont que les 

bras & les jambes qui leur donnent 

quelque reffemblance avec les autres 

hommes. 
A l'extFêmité de ce Détroit du côté 

·du Nord, il -y a une Baye que nous 

nommons Ba)'e de t' A./Jomption, de la

quelle on n'a pas encore de connoiffan. 

ce certaine. Qyelques uns de nos Na· 

vigateurs s'étant engagez infenfiblement 

dans cette Baye, environ 30. ou 40. 
lieues, ils s'apperçurent que leurs com

pas n'avoient plus leurs mouvemens or

dinaires; ce qui fait préjuger qu'il y a 

infailliblement quelque mine le long de 

cette Baye, qui attire l'aimant de tous 

côt~z. On croit qu'il y a communica

tion du fonds de cette Baye au Détroit 

de Davir. C'eft de cette Baye d'où far

tent presque toutes les glaces qui fe dé· 

chargen par le Détroit de Hud!on. On 

ne fait pas encore comme ces glaces fe 

forment. II y en a de fi grofiès, que 

leur fuperficie au delfus de l'eau furpaffe 

l'extrêmité des mâts des plus gros navi• 

res. Nous avons eu une fois la cu rio

fi té de fonder au pied d'une glace qui é
tait échouée , où on fila cent braifes de 

ligne 
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ligne fans trouver le fo~ds. Plus avant · 
du côté de l'Ouefr, Il y a une gran~ 
lfle que nou~ ?omm ons Phelip~Rux, où 
il y a quantite de vaches-marmes, & 
fans doute que fi la faifon permettait d'y 
faire dekente, on pourroit y ramaffer 
beaucoup d'ivoire; ce qui ne laiff"eroit 
peut·être pas d'être affez lucratif. Les 
dents de ces vaches- marines ont une 
coudée de long, & font groffes comme 
le bras, d'une ivoire presqu'au ffi belle 
que celle de !''éléphant. Cette Ifle n'eft 
point élevée comme le refi:e du Détroit· 
au contraire , elle eft fort plate , & Jo~ 
rivage fablonneux caufe un aspeéè tout 
à fait agréable. A l'oppofite de cette 
lfle, il y a une terre fort plate que nous 
a ppellons Cap de l' A.!Jomption ; duquel je 
ne dirai aucunes particularitez, parce
qu'on ne l'approche pas d'affez près 
pour y faire aucune remarque. 

Il faut préfentement revenir à notre 
premier deifein , & dire que les Danois 
a~rès avoi~ paffé tout.le _Détroit dont j~ 
v1ens de fatre la descnpuon, continuant 
toujours leur route vers le Nord , abor
dérent enfin la terre ferme à une riviére 
que l'on a nommée Riviére Danoife, & 
que les Sauvages nomment ManoteoJJfibi? 

qu1 
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qui fignifie riviére ?es Etranger~. L~ 
ils mirent leurs vatffeaux en hzverne
ment, & fe logérent au ffi du mieux 
qu'ils purent, comme gens qui n'a voient 
nulle expérience .de ce Pays, & qui ne 
fe défioient pas du grand froid qu'ils 
avoient à combattre. Enfin ils effuyé· 
rent tant de miféres, que la maladie s'é
tant mife entr'eux, ils moururent tous 
pendant l'hiver, fans qu'aucun Sauvage 
-en eût connoilfance. 

Le printems venu, -les glaces débor
'dérent avec leur impétuofité ordinaire, 
·& emportérent leur vai.lfeau avec tout 
ce qui étoit dedans, à Ja réferve d'un . 
. canon de fonte d'environ 8. livres de 
balle qui y refta, & qui y eft encore 
tout entier, excepté le tourillon de la 
cula.lfe que les Sauvages ont cafle à 
coups de pierres. 

Les Sauvages furent bien étonnez l'E
té fuivant, lorsqu'ils arrivérent dans ce 
lieu , de voir tant de corps morts , & 
des gens dont ils n'en avoient jamais vu 
de 1embiables. La terreur s'empara d'eux, 
& les obligea de prendre la fuite, ne 
fachant que s'imaginer en voyant un tel 
fpeéhcle. Mais, lorsque la peur eut 
fait place à la curiofité, ils retournérent 

- dans 
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dans le lieu où ils auraient fait, felon 
eux, le plus riche pillage qui jamai~ 
ait été falt. Mais malhcureuiemcnt il 
y avoit de la poudre, ils y mirent im· 
prudemment le feu qui les fit tous fau.:. 
ter, brula la roajfon & tout ce qui é
toit dedans; de maniére que les autres 
qui vinrent après eux, ne profitérent 
que des cloux & autres ferremens qu'ils 
ramafloient dans les cendres de cet in• 
cendie. t 

La Riviére Danoije dans fon embou• 
chure n'a pas plus de 500. pas de lar• 
geur, & eft fort profonde; ce qui 
forme un grand courant, lorsque la 
tner entre & fort à toutes les maré· s a~ 
vec beaucoup de rapidité. Ce Détroit 
n'a pas plus d'un quart de lieue de long, 
enfuite de quoi cette riviére s'élargit & 
continue fon cours, étant pendant l'es·. 
pace de 1 ;o. lieues fort navigable. 
Tout ce Pays eft presque fans bois, 
hors les Hles dont cette riviére eft toute 
entrecoupée. Au bout des 150. lieues, 
il y a une chaine de hautes montagnes 
qui rendent cette riviére impratiquable, 
à caure des chutes d'cau & des r~vines 
continuelles qui s'y rencontrent ; a pres 
quoi , elle reprend fon cours ordinaire 

Tom. 111. 0 - & 
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tranquile, & a communication avec 
une autre riviére que l'on nomme Ri
viére du Cerf, dont je parlerai par la 
fuite. 

Pour revenir à notre but , & pour 
donner toutes les connoiffancc:s poffi
bles de tous ces Pays-la, il faut re
defcendre à la mer, & continuer notre 
route vers le Nord. 

A 15. lieues de la riviére Danoife, fe 
trouve la Riviére tltJ Loup-Marin, parce
qu'effeétivement il y en a beaucoup dans 
cet endroit. Entre ces deux riviéreE, 
il y a une espéce de bœuf que nous 
nommons Bœttfs-musqt~ez; a caufe qu'ils 
fentent fi fort le mufc, que dans certai
ne fa1fon de l'année il efi: impoffibled'en 
manger. Ces animaux ont de très belle 
laine : elle eft plus longue que celle des 
moutons de Barbarie. J'en avois ap
porté en France en 1708., dont je m'é
tois fait faire des bas qui ét-oient plus 
beaux que des bas de foye: j'ai même 
encore ici un petit refte de cette laine , 
que j'aurois l'honneur de vous envoyer, 
fi je croyais que cda vous fît plaiGr, 
pour_ en faire faire l'eifai par d'habiles 
ou v ners. 

Ces bœufs, quoique plus petits que 
les 
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les notres, ont cependant les cornes 
beaucoup plus grofiès & plus longues. 
Leurs racines fe joignent fur le haut de 
la tête, forment comme un gros hour
let, & defcendent à côté des yeux pres
qu'au ffi bas que la gueule. Enfuite le 
bout remonte en haut, qui forme com
me un croiffant. Il y en a de fi groffes, 
que j'en ai vu, étalilt féparées du crane, 
qui pefoient les deux enfcmble 6o. li
vres. Ils ont les jambes fort courtes, 
de maniére que cette laine traine tou• 
jours par terre lorsqu'ils marchent; ce 
qui les rend fi difformes, que l'on a pei• 
ne à diftinguer d'un peu loin de quel 
côté ils ont la tête. Il n'y a pa~ une 
grande quantité de ces animaux ; ce qui 
ferait que les Sauvages les auraient bien• 
tot détruits, fi on en faifoit faire la chaf
fe : joint a ce que , comme ils ont les 
jambes très courtes, on les tue lorsqu'il 
y a bien de la neige, a coups de lance, 
fans qu'ils puiffent fuir. Cette riviére 
du loup-marin va jusqu'au Pays d'une 
Nation que l'on nomme P Jajèôtez d~ 
Chiens, lesquels ont guerre contre nos 
Savanois, c'eft-à-dire, ceux avec qui 
nous traitons. Et comme ils n'ont au• 
cun ufage d'armes a feu, non plus que 

0 2., les 
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les Esquimaux, lorfqu'ils entendent 
quelques coups de fufils, ils prennent 
tous la fu ite, abandonnent leurs femmes 
& leurs enfans , que nos Sauvages em· 
ménent prifonniers, &: les font fervir 
d'efclaves. Ils prennent très peu d'hom
mes, parcequ'ils ont la jambe plus fine 
que les nou·es. Il ont dans leur Pays 
une Mine de C11ivre rouge , fi abondante 
& fi pure, que, fans le paffer par la 
forge, tel qu'tls le ramalfent à la mine, 
ils ne font que le frapper entre deux 
pierres, & en font tout ce qu'tls veu
lent. J'en ai vu fort fottvent, parceque 
nos Sauvages en apportaient toutes les 
foi :~ qu'ils allaient en guerre de ces cô
tez là. 

Toute cette Nation eft d'une phifio· 
no mie fort douce & fort humaine; ce 
qui me fait croire que fi l'on pouvait les 
attirer à quelque commerce, on aurait 
de l'agrément avec eux. Leur Pays efl: 
fort ingrat, il n'y a point de ca fi: or ni 
d'autres pelleteries; ils ne vivent que de 
poifiàns & d'une efpéce de cerf que nous 
nommons Caribo11x, qu'ils tuent avec 
des colliers. Il y a des liévres qui font 
beaucoup plus grands que ceux de 
France. Ils font blancs l'hiver, & gris 

- - -. . l'E· 
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l'Eté; ils ont de fort grandes oreilles 
toujours noires. La peau en hiver efl: fort 
belle & d'un poil fort long, qui ne 
tombe pas comme aux autres liévres 
de l'Europe, de maniére que l'on en 
ferait de très beaux manchons. 

Je ne dtrai rien de pofitif des remar
ques que l'on peut faire,en continuant 
le long de la mer vers le Nord , fin on 
que nos Sauvages raportent que dans le 
fonds de cette Baye, il y a un Détroit 
où l'on découvre les terres factlement 
d'un bord à l'autre. Ils n'ont pas en• 
core pénétré jusqu'au b0ut de ce Dé
troit. Ils difent qu'tl y a des glaces tou .. 
te l'année, gue les courans tranfportent 
tantot d'un côté, tantot de l'autre. Sui
vant toutes les aparences, il eft à croi· 
re que ce bras de mer a communica
tion avec la mer de l'Ouefl: ; & ce qui 
donne lieu à cette conjonéture, c'efl: 
que lorsque les vents dépendent du 
Nord , la mer dégorge par ce Détroit 
en fi grande abondance , que l'eau aug
mente dans toute la Bare d,Hudion, 
quelquefois de dix pieds a pic plus que 
fon cours ordinaire. Auffi remarque
t-on que lorsque l'on voit la mer s'en-

0 3 fl.cr, 
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:Ber, on cherche havre pour fe mettre a 
l'abri du vent de Nord. 

Les Sauvages difent, qu'après avoir 
n1arché plufieurs mois à l'Oueft- Sud
Oueft, ils ont trouvé la mer fur laquel
le ils ont vu de grands canots (ce font 
des navires) avec des hommes, qui ont 
de la barbe & des bonnets, qui ra maf
fe nt de l'or {ur le bord de la mer ( c'eft· 
à-dire, à l't:mbouchure des riviéres.) 

Les Platfcoftez de Chiens dont je 
viens de parler, n'ont point d'autres fer .. 
remens que ceux qu'ils viennent ramaf· 
fer dans les débris de l'incendie des Da
nois. Ils ne plaignent pas leurs peines, 
lodqu'ils peuvent trouver trois ou qua
tre petits cloux longs comme le doigt 
tout rouillez. Ils viennent cependant 
quelquefois à pied de plus -de 400. 
lieues; car ils n'ont point l'ufage des 
canots. Les Efquimaux du Détroit de 
Hudfon y viennent auffi quelquefois 
pour le même fujet. Ils traverfent la 
Baye de Hudfon avec ces Bifcaycnnes 
faites avec des peaux de Loups-marins, 
dont j'ai parlé ci- devant. 

li but préfentement nous approcher 
du Fort Bourbon, diftant de la riviére 
Danoife de 6o. lieues. Il n'y a rien de 

rem ar .. 
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remarquable dans tout cet el pace, fi .. 
non que pendant tout l'Eté il y a des 
9uantitez prodigieufes de CtJriboux, qu · 
etant chafièz des bois par la grande 
multitucle de ce que nous appeUons 
Maringoins & Tons, viennent fe ra .. 
fraîchir au bord de la. mer. One v "t 

des troup~.;aux de plus de Gix mille, & 
cda continuellem ·nt pendant l'efpace 
de 40. ou ;o lieut:s. S1 les peaux de 
ces animaux étoicnt propres à quelque 
chofe, on en feroit amaHèr par le 
Sauvages autant que l'on voudrait ; 

mats, nos chamoifèurs de Niort difent 
qu'elles font trop faibles pour fouffrir 
l'apprêt *· Il y a auffi de toute forte de 
gib1er, comme cignes, outardes, oyes, 
.grues, canards , enfin toute forte d'au• 

tre menu gibier, en fi grand nombte, 
que lonque toute cette volatille s'éléve, 
elle fait tant de bruit, qu'il eft impoffi .. 
ble de s'entendre parler, & incontintnt 
l'air en devient fi ob feur qu'à peine 
peut on voir le Ciel au travers. Ceci 
paroitra peut-être fabuleux, auffi-bien 

que 

• Les peaux de Cariboux fe peuvent patfer ; 
& font très belles. j'en ai vu ua morceau pa!~ 

fé par des Sauvages de Can~da. 
0 4 -
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que quelqu'autre circonfl:ance que je ne 
puis me dispenfer de marquer, pour ne rien obmettre de ce qui doit fatisfaire la 
curiofité; mais je puis protefl:er que je ne marque rien, qu'après l'avoir vu & 
examiné par moi même : & afin de ne 
rien rifquer fur 1.: rapport d'autrui, je me fuis tranfporté prefque dans tous les 
lieux dont je parle. 

La riviére Bourbon, que les s~mva
ges nomment PaorliriniotJagaot~, qui fi
gnifie Defcente des Etrangers, fut dé
couverte quelques années après la rivié· re Danoife. Ce fut un Anglois nommé 
Nel.fon, dont cette riviére porte le nom. Il y arriva en autonne fon tard, & fit defcente dans cette riviére du côté du 
Nord; mais comme pour lors tous les Sauvages s'étaient retirez dans la profondeur des bois, que Nclfon ne voy oit perfonne qui lui donnat connoifiànce du 
Pays, & qu'il appréhendoit qu'il ne lui 
arrivat le même accident qu'aux Danots, il fe contenta de planter un poteau au· 
quel il arbora les armes d'Angleterre 
pour titre de poffeffion, avec un grand carton fur lequel étoit deffiné un navire; & il pendit _à une branche d'arbre une 
grande chaudiére pleine de ment,!eS mar-

chan· 
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chandifes, dont les ~auvages profitérent 
au printems ,lorsqu'ils revinrent au bord 
de la mer. Comme ils avoient déja 
quelques indices de ces fortes de mar
chandi{es, par l'a van ture qui étoit ar
rivée aux Danois, ils ne doutérent pas 
que les mêmes perfonnes qui leur a
vrJient laiffé un fi riche dépôt, ne re
vinilènt t•année fuivante.lls attendirent 
jusqu'à la derniére fai{on. En eflet ks 
Anglais arrivérent, trouvércnt ces Sau
vages qui les reçurent amiablement, & 
les conduiGrent avec leur navire dans 
des H1es qui font à fept lieues dans la 
riviére, où les Anglais firent leur pre
mier établiifement. 

~1. de Groiflliez Citoyen de Canada ~ 
homme entreprenant & grand voya
geur , étant avec nos S. u vagcs de Ca
nada dans le Pays des Outaoüu, poufl'a 
fi loin, qu'1l eut connoiflànce de la 
Baye de Hudfon. Etant de retour a 
Qgebec, il fe joignit a quelque Bour
geois, arma une barque , & entreprit 
de la découvrir par mer. Il y réuffit, 
& alla aborder à une riviére que les 
Sauvages nomment Pinaji9üetcbieoiien, qui 
veut dire, riviére rapide, qui n'eft 
~dbnte que d'une lieue de celll; dont . 0 . 

- 5 je 
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je viens de parler. 11 fit fon établi[. 
fement du côté du Sud , dans des ltles 
qui font à trois lieues dans la riviére. 
Pendant l'hiver, les riviéres étant gla .. 
cées, les Canadiens que Mr. de Groife. 
liez a voit avec lui, gens fort alertes & 
agiles dans les bois, étant à la cha!fe 
le long àe la mer à l'embouchure de la 
riviére de Nel.fon, que nous nommons 
préfentement de Bor1rbon, trouvén:nt un 
érablifrement d'Euro péans, ce qui les 
furprit fort. Ils retournérent promte· 
ment , fans fe faire découvrir , pour 
en donner avis à leur Commandant, 
qui ne manqua pas auffitot de frlire ar
mer tous fes gens , & de fe mettre à 
leur tête, pour fa voir ce que c'était. 
Ils firent leurs approches, & ne voyant 
qu'une petite mauvaife chaumine, cou
verte de gazons, & trouvant la po ne 
ouverte, ils y entrérent les armes à la 
man, & y trouvérent 6. matelots An
gloi~ qui mouraient de faim & de froid. 
Ils ne fe mirent point en défenfe, au 
contraire, ils s'eftimoient fort heureux 
de fe voir prifonniers des François , 

~ p~isque par, ce moyen ils avaient leur 
Vh.: en furete. 

Ces 6. matelots avoient été dégradez. 
par 
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par un navire qui avoit armé à Bojlon., 

dans la Nouvelle- Angleterre, & gui 

n'a voit aucune connoiffance des pre

miers qui avaient armé à Londres. Voi

ci là maniére dont ils furent dégradez. 

Ils étaient arrivez fort tard, & ayant 

mouillé l'ancre à l'embouchure de la 

riviére Bourbon, le Capitaine envoya 

fa chaloupe à terre avec cinq hommes 

pour chercher un lieu d'hivernement. 

La nuit il fit un fi grand froid, que les 

glaces qui defcendoient de cette riviére, 

entrainérent le navire, dont on n'a ja

mais oui parler. 
Pendant le cours de l'hiver, il vint 

quelques Sauvages chez Mr. de Groi

felicz, qui lui dirent qu'il y a voit un 

autre établiifement d'Anglais a f ·pt 

lieues dans la riviére Bourbon. Au ffi
tot il fe dispofa à les aller attaquer , 

mais, comme ils étaient fortifiez , il 
prit fes mefurcs , & choifit un jour 

qu'ile; pourraient être en réjouiffance. 

En effet, il les attaqua le jour des Rois, 

& les furprit dans une telle ivrelfe, qu'il 

les prit fans qu'ils pu fient fe défendre, 

quoi\1 u'ils fuirent 8o. Anglais, & que 

~os François ne fuifent que 14. Ainfi 
0 6 Mr. 
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Mr. de Groifeliez refta maitre de tout le Pays. 

L'Eté fuivant, lorsqu'il voulut retourner en Canada, rendre compte de fes exploits & de fa découverte , il laiffa fon F1ls nommé Chouart avec cinq hommes, pour garder le pofre qu'il a voit conquis, & repaffa en Canada avec fon beau- frére nommé RatiQon , bien chargez de pelleteries & d'autres marc.handifcs Angloifes. Mais quoique , felon les apparences, ils euffent afièz bien fait leur devoir pour être bien reçus, on les chagrina cependant beaucoup fur quelque prétendu pillage dont ils n'avaient pas donné connmffance aux Armateurs; ce qui obligea Mr. de Groifeliez de faire paffer fon bcau-fré. re Rati/Jtm en France, pour fe plaindre de l'injufticc qu'on leur faifoit. Mais il fut encore plus mal reçu qu'en Canada; ce qui le mit da as un tel dcfespoir, qu'il projetta de paffer en Angleterre, pour y propofer un armement & aller retirer fon neveu Chou art, qu'tl venoit de laiffer à la Baye de Hudfon, ce qu'il fit. 11 fournit des mémoires fi pofitifs, qu'on lui donna un navire bien armé , _avec lequel. il alla reprendre le 
lieu 



Baye de H11djon. j2.j' 

lieu que l'on nommoit pour lors Port 
Neljotz. 

Les Anglois font refl:ez . poffeffeurs 
de ces Poftes, jusqu'en 1694· que Mr. 
d'lberville arma deux navires, le Poli 
& la Chara11te , qui étoient commandez 
par Mr.deSerigni fon frére.ll paflà par le 
Canada pour fe fortifier de cent Ca
nadiens, afin d'aller reprendre la Baye 
de Hud[on: mais ce projet ne réuffit 
pas. 

Nous partîmes de ~eb"c le 1 o. Aout, 
jour de Saint Laurent , & nous arriva
mes à la rade du Port N el fon le 24. 
Septembre. Auffitot Mr. d'lberville fit 
ddècndre tout fon monde à terre, a
vec les canons de campagne , mortiers 
& autres munittons de guerre. Nous 
comrnençames par faire de bonnes bat
teries & plate formes, où nous plaça
mes nos canons & nos mortiers.. à 

e~o environ 500. pas des palj!fadcs du Fort. 
Ce Fort était compofé de quatre baftions 
qui formaient un quarré de 30. pieds, 
où éto1t un grand magazin haut & bas. 
Dans l'un oe ces batt10ns, était le ma
gazin de la traitte; un autre fèrvoit de 

~o magazm aux vivres, & les deux autres 
0 7, fer~ 
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fervoient de corps de garde pour loger 
la garnifon ; le tout bâti de bois. En 
ligne de la premiére p·aliifade, il y a voit 
deux autres baftions, dans l'un des
quels logeaient les Officiers, & l'aurre 
fervoit de cuifine & de forge pour la 
garnifon. Entre ces deux bafl:ions, é
tait une efpéce de demie lune, où il 
y avoit 8. canons de 8. liv. de balles, 
qui défendaient du côté de la riviére,& 
au bas de cette demie lune une plate
forme à ras-d'eau, défendue par 6. pié· 
ces de gros canons~ Il n'y avoir point 
de batterie rangée du côté du bois ; 
tous les canons & pierriers étoient fur 
les bailions. On comptoit dans tout 
ce Fort, qui n'était que de deux palis
fades de pieux debout, 32. canons & 
14. pierriers. Ils étoient 53· hommes 
.dedafis. Nous les harcelames depuis le 
2.;. Septembre que nous mimes pied a 
terre, jusqu·au 1 4· Oél::obre, que fe 
voyant affiégez de toutes parts , ils ne 
pou voient plus rélifl:er à nos bombes, 
Joint à ce qu'ils écoient continuellement 
t:hagrinez par nos fufiliers qui tiraient 
fans ceffe dans leurs meurtnéres. Jls 
furent enfin obligez de fe rendre, & 
.pe d~~andérent quç 4~avoir la vie fauve; 

ce 
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ce qu'on leur accorda facilement. M. 
d'lberville fit fon entrée le 1 ;. Le 
Fort fut nommé Fort Bottrbon, & la ri• 
viére fur laquelle il eft fi tué, fut nom .. 
mée Riviére Sainte Théréfl, à cau[e que 
le Fort fut réduit fous Pobéifiànce des 
François le jour de Sainte Théréfe 14. 
Oétobre. Nous perdimes dans cette oc
ca fion un Frére de M. d'lberville. Le 
Fort était afièz bien fourni de toutes 
fortes de marchandiies & de muniuons, 
tant de guerre que de bouche. Nos na
vires h1vernérent-là, parceque la iaifon 
était trop avancée pour repaffer en Eu .. 
rope. 

En 169;. le 10. Juillet, Mr d'I
berville partit avec fes deux vaiifeaux, 
& nous lai !fa au nombre de 67. hom
mes, fous le commandement d'un nom
mé M. de la Forc:fl:; M. de Martigny 
étoit Lieutenant, & moi -~. nfeigne &: 
lnterpréte des langues des Sauvages, 8ç 
lJireéteur du Commerce. 

Le 2. Septembre de l'année 1696. les 
Anglais arrivérent au nombre de 4· 
vaiHèaux de guerre & une galiotte à 
bombes. M . de Serigny ,qui était par
ti de la Rochelle avec deux pctJts na-
vires , fa voir le Hardi & le Dragon, ar• 

riva 

/ 
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riva deux heures après les Anglois ; 
mais comme ils occupaient la rade , il 
ne put nous donner de fecours ; il fut 
obligé de retourner en France, où il 
arriva hc:ureufement, & le Hardi com
mandé par M. la Motte-Egron fit nau
frage en allant en Canada. Les An· 
glois ca>mmencérent a nous attaquer le 
;. du mois, avec leur galiotte qu'ils 
avaient fait avancer à une portée du 
canon du Fort, avec 2. navires pour la 
foutenir. 

Le 6. nous nous apperçumes qu'ils 
faifoient quelque mouvement pour y 
faire defcente. M. de la Foreft m'en
voya avec quatorze hommes à deff'ein 
de m'y oppofer : ils étaient 4oo. hom .. 
rn s prépofez pour cette entreprife. Ils 
firent plufieurs tentatives; mais , com
me nous étions embusque:z. dans des 
buiffons épais, & que j'avais le foin 
de faire tirer mes gens à propos les uns 
après les autres, fi tot que je voyais 
par01tre quelque chaloupe armée, les 
Anglais retournaient promtement à leur 
bord, n'ofant risquer de nous forcer, 
parcequ'ils ne fc1vo ent pas le nombre 
que nons étions Jans notre embuscade. 
,Çep.;ndant ils tirolt:O( contmuellemcnt 

- - dc:s 
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des bombes , dont il en tomba ,_,_, dans 
le Fort qui manquérent pluGeurs fois 
à y mettre le feu. A la fin n'ayant 
presque plus de vivres & de munitions 
de guerre, & voyant que nous ne pou
vions plus espérer de fecours de France, 
nous fumes obligez de capttuler. Ils 
nous accordérent tout ce que nous leur 
demanda mes; les articles de la capitu• 
lation étotent des plus avantageux. Mais 
ils fauiférent leurs promeffcs, car, au lieu 
de nous me'"tre flir les terres Françoifes 
avec tous nos effets, comme ils nous l'a
voient promis, ils nous emmenérent en 
Angleterre & nous jettérent en prifon, 
pendant que nos peileteries & autres ef
fets furegt mis au pillage. Quatr mois a
près, nous repailames en France, ou 
on faifoit un armement de q11atre vaif
feaux de guerre , pour aller repr·:ndre 
le pofte que nous V{;nions de perdre. 
On nous fit tous embarquer dcfrus, · & 
nous allames joindre Mr. d' !berville 
qui étoit p ur lors à Pl ai fanee, & 
qui y prit , le commandement de quatre 
vaifleaux pour retourner à la Baye de 
Hudron. Il s'emb.1rqua fur le Pelican 
de 50. canons. ~1r. de Serigni fott 
frére commandait le Palmier de 40. ca· 

nons, 
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nons, le Profond étoit commandé par 
Mr. Dugué, & Mr. Chartrié comman· 
doit le Vespe. 

Lorsque nous fumes entrez dans le 
Détroit de Hudfon, les glaces nous con· 
traignirent de nous féparer. Mr. d'I
btrville prit le devant, & Mr. Du gué 
fut pou fie par les cou rans, tout à fait 
du côté du Nord, où jl rencontra trois 
navires Anglais contre lesquels il fe ba
tit deruis huit heures du marin jusqu'à 
onze heures du f01r, fans que les An .. 
glo1s le pufTent prendre, quoiqu'1ls fuf· 
fe nt fupéricurs en force, mais non pas_ 
en counge. 

J'ai déja dit que Mr.· d'lberville avoit 
pris le devant , il arriva à la Rade du 
F rt-Bourbon le ;.Septembre.Auilitot il 
envoya la ch-doupe à terre avec 2;. 
hommes de l'él1te de fon équipage. 

Le 6. les navires Anglois arrivérent; 
Mr. d'lberville fe dispofa à les recevoir. 
Il leva les ancres & fut au devant d'eux. 
Ils fe Batoient de l'enlever, le voyant 
feul contre trois; mais ils furent bien 
étonnez, 1orsquïls virent l'intrépidité 
avec laquelle il alla les attaquer. Dès 
fa premiére volée, il en fit arriver un 
qui fe rendit fans ofer plus remuer. En-
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fuite il prêta le côté à l'Amiral qui était 
de 50. canons , contre lequel il fit tirer 
fa volée fi à propos & avec tant de fuc
cès, qu'avant qu'ils euf1ènt le tems de 
changer de bord , ils virent la moitié des 
voilures de l'Anglais dans l'eau, & cou
ler à fonds devant fon ~utre compatrio
te, qui ne pen{a plus qu'à fe fau ver~ 
voyant un tel débri. Mr. d'lberville lui 
donna la cha ife, mais il fe fau va a la 
faveur de la nuit. Mr. d'lberville re
tourna prendre pofièŒon de fa pnfe, que 
l'on dit en terme marin, amarinet fo 
prije. 

Ltt nuit du 7· au 8. il s'éleva une 
tempête du vent de Nord fi furieufe,que 
Mr. d'lberville & ta prife furent jettez à 
la côte, fans pouvoir l'éviter. Les deux 
navires furent perdus avec :z. 3· hommes 
qui fe noyérent. Tous les autres {e 

fauvérent à terre, lorsque la m~uée fut 
bafiè. 

Qland tous nos navires furent arri
vez, nous commençames à affiéger le 
Fort. lls ne firent pas grande rétiftan
ce. Ils fe rendirent fans capituler, lors
qu'ils fçurent par leurs gens mêmes 
qu'ils ne pou voient ef pérer de fecours 

de 
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de l'Europe, & la maniére dont leurs 
navires avaient été traitez. 

Après que M. d'lberville eut fait fon 
entrée dans le Fort & qu'il eut mis or
dre à toutes choies , il ne fongea plus 
qu'à repaffer en Europe. Il s'embar
qua fur le Pro{o11d, & mit à la voile 
l.e 24. Septembre, accompagné du v~Jpe. 
Il 1ai1fa le commandement du Fort à 
M. de Sefigni fon frére, parceque le 
Palmier qu'tl commandait, avoir caffé 
fon gouvernail en touchant fur une 
barre. 

En 1698 il vint un autre navire ap
porter un g(mvernatl 7 parc~que dans 
tout ce Pays qui n'dt que Je fapinage, 
on ne pouvo t trouver des bois propres 
pour cela. Pour lors les deux navires 
repafférent en France , & Mr. de Seri· 
gni donna le commandement du Fort à 
Mr dt~ M 1nigny fon parent. Pour moi 
je fuis rcfté Lieutenant avec ma qualité 
d' nterprétc Il y eut trois Commandans 
alternativement les uns après les autres, 
fous lesquels il ne fe paifa rien qui foit 
digne de recit. 

En 1707. après avoir demandé plu
fleurs fois mon congé à Meffieurs de la 
Compagnie pour paflèr en France , ils 
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me l'accordérent enfin. Arrivé à la Ro
chelle , je fus propofé à la Cour pour 
aller relever celui qui commandait au 
Fort-Bourbon, qui étoit un nommé Mr. 
Delille, frére de Mr. de S. Michel qui 
étoit autrefois Capitaine de Port à Ro
chefort. · 

En 1708. nous partimes de la Ro
chelle, où j'avais levé une nouvelle 
garnifon ; mais, lorsque nous fumes à 
l'entrée du Détroit de Hudfon, les 
vents nous contrariérent fi longterns , 
que nous fumes obligez de relâcher a. 
P1aifance, où J'eus l'honneur de vous 
écrire, pour vous demander la permis
fion de tirer des vivres de Canada, & 
vous eutes la bonté d'y donner votre 
confentement. 

En 1 709. nous nous rendimes au lieu 
defi:iné, où j'ai trouvé Mr. Delille & 
toute ia garnifàn fort en peine, parce
qu'ils étaient a la veille de manquer de 
vivres & de munitions. Comme nous 
y étions arrivez fort tard, joint à ce que 
le navire s'était beaucoup endommagé 
dans les glaces, il fallut faire un fecond 
hivernernent; ce qui cau{a une grofiè 
perte à Meffieurs de la Compagnte, en 
ce qu'ils avaient tout à la fois deux gar-

nitons 
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nifons & un gros équipage à Pilyer & a 
nourrir. PenJant l'hiver Mr. Delifle 
fut attaqué de l'afthme dont il mourut. 
Je fuis refté Commandant pendant fix 
~nnées dans le Fort.Bourbon, où j'ai 
eu l'honneur d'être établi par ordre 
précis du Roi, dont je garde encore 
les commiffions. Aucun de ceux qui 
m'a voient précédé, n'en av oit eu de 
femblables. 

En 1 7 1 4· je reçus des ordres de la 
Cour avec des lettres de Mr. le Comte 
de Pontchartrain, pour remettre le pofte 
aux Anglais , ainG qu'il étoit porté par 
le Traité d Utrecht. 

Je m'aperçois que c'eft abufer de vq
tre bonté , Monfieur, de vous parler fi 
longtems de choies inutiles: il faut re .. 
venir à notre premier deffein, qui eft 
de vous donner toutes les connoiflànces 
poffibles de la fituation en général du 
Fort. Bourbon, & des avantages qu'on 
peut tirer par fon commerce. 

Quoique le Fort fait bâti fur la ri· 
viére Sainte Théréfe, c'eft par la ri
viére Bourbon que defcendent tous les 
Sauvages qui v1ennent en traite. Cette 
riviére eft d'une fi grande étendue, 
qu'elle paffc par plufieurs grands hcs~ ~ue 

dont 
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dont le premier, difi:ant de la mer d'en
viron 1 ;o. lieues, a environ 1 oo. lieues 
de circonférence. Les Sauvages le nom· 
ment 1 at11(quo;•aot1 fccahigan, qui veut 
dire, Lac des Forts, dans lequel lac du 
côté du Nord il fe décharge une riv1ére 
que l'on nomme fJ.!!ifi(qt~atchiotten, au .. 
trernent grand courant Cette riviére 
prend fa fource d'un Lac diftant du 1 • 

de plus de 300. lieues, qui fe nomme 
Michinipi, ou grande eau, parce{1u'en 
effet il eft le plus grand & le plus 
profond de tous les lacs. Il a plus de· 
6oo. lieues de tour, & reçoit la dé· 
charge de pluGeurs riviéres, dont les 
unes ont correfpondance avec la nvié-
re DJnoi{e, & les autres dans le Pays 
des Placôtez de Chiens. Autour de ce 
Lac & le long de toutes ces riviéres, 
il y a quantité de Sauvages dont les uns 
fe nomment Gens de la !randc um , & les 
autres font les Af!ùJibouels. Il faut re
marquer qu'autant que les Esquimaux 
font farouches & b.1rbares , autant ceux-
ci font ils humains & affables, auffi bten 
que tous ceux avec lesquels nous avons 
commerce dans toute la Baye de H ud
fon; ne traitant jamais h:s François 
que de leurs péres & de leurs patrons. . 

lls 
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Ils n'ont pas la même attache pour les 
Anglais, parcequ'ils difent qu'ils font 
trop diffimulez, & ne difent jarna1s la 
vérité; ce qu'ils n'aiment pls. Quoique 
fauvages, ils font tout-à· t1it ennemis du 
menfonge; ce qui dl affez extraordmaire 
pour des Nations qui vivent fans fubor
dination ni difcipline. On ne peut leur 
imputer aucun vice, fi ce n'dl qu'ils 
font un peu médifans. lis ne jurent ja
mais, & n'ont pas même de terme dans 
leur langue, qui approche du jure· 
ment. 

A l'extrêmité du lac des Forts, 1a ri
viére Bourbon reprend fon cours, qui 
procéde d'un autre lac nommé Ani.r
quaouigrmJott , qui veut dire jonétion des 
deux mers; parc~que dans fon milieu les 
terres fe joignent presque toutes. La 
partie du côté de l'EH: de ce lac qui eft 
fi tué en long, à peu près Nord & Sud, 
eH un Pays de forêts épaiffes où il y a 
beaucoup de Caflon & .j'OrigneattX. C'eft 
où commence le Pa ys Jes Cri/linaux. Le 
climat commence à y êtrç beaucoup 
plus tempéré qu'au Fort-Bourbon. Le 
côté de l'Oudl: de ce lac eft rempli de 
fort belles prairies, dans lesquelles il y 
a quantité de ces gtos bœufs dont j'ai 
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parlé. Ce font des Affinibouels qui oc
cupent tout ces Pays. Ce lac a environ 
4oo.heues de tour,& eft diftant du pre~ 
mier de 2.00. lieues. 

A cent lieues plus loin , dans l'Oueft.; 
Sud-Oueft, toujours le long de cette ri
viére, il y a un autre lac qu'Ils nGmment 
Ouenipigoucbib , ou la petite mer. C'eft 
à peu près le même Pays que le précé ... 
dent. Ce font des Al]inibouds, des Cris• 
tina11x, & des Sauteurs, qui occupent 
les environs de ce lac. Il a environ 300. 

lieues de tour. A fon extrêmüé, il y 
a une riviére qui fe décharge dans un 
autre lac que l'on nomme Tacamiouen. Il 
n'dt pas fi grand que les autres. C'eft 
dans ce Lac que fe décharge la riviére 
du cerf, qui eft d'une fi grande étendue, 
que nos Sauvages n'ont pas encore pu 
aller jusqu,à fa fource. Par cette rivié
re, on peut aller joindre une autre ri• 
viére qui porte fon courant du côté de 
l'Oueft; au lieu que toutes celles dont 
je viens de parler, ont leur décharge, 
ou dans la Baye de Hudfon, ou b1en 
dans la riviére du Canada. J'ai fait tout 
mon poffible pendant que je fuis refl:é 
au Fort- Jourbon, pour envoyer des 
Sauvages de ce côté-là, favoir s'li n'y 

Tom. III. P au-: 
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auroit point quelque mer dans laquelle 
fe déchargcat cette riviére; mais ils ont 
guerre contre une Nation qui leur bar• 
re ce paflàge. J'ai interrogé des pri
ionniers de cette Nation, flUe nos Sau.; 
vages avoient amenez exprès pour me 
les faire voir. Ils m'ont dit avoir guer
re avec une autre Nation beaucoup 
plus éloignée qu'eux dans l'Oueft. 
Ceux·là difent avoir pou1· voifins, des 
:hommes barbus qui fe fortifient avec 
de la pierre, & fe 1ogent de même; 
ufage que les Sauv~ges n'ont point. Ils 
difent que ces hommes portant barbe, 
ne font point habillez comme eux, k 
qu'tls {e fervent de chaudiéres blanches. 
Je leur montrai une taffe d·argent, & 
ils me dirent que c'étoit de cela même 
dont les autres leur avaient parlé. Ils 
difent auffi que ces gens-là cultivent la 
terre avec des outils de ce métal blanc. 
De la maniére qu'ils dépeignent le grain 
que ces gens cultivent, il faut que ce 
foit du Maïs. J 

Pendant que j'étais à .Q_uehet , il y a vié 
4· ou ;. mois, Mr. Begon Intendant totf 
de Canada, mc fit l'honneur de m'en- d'u 
voyer querir, pour que je lui donna!fe te 
les connoiffances que j'avais de ce Pays- n'a 

là J 
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là, pour faire entreprendre cette dé
couverte par le Canada. Mais je croi 
qu'elle feroit beaucoup plus facile par 
les routes que je viens de marquer , fi 
nous po!fédions encore le Fort-Bour
bon, en ce que le chemin feroit beau
coup plus court, & que ce font pres
que toujours de beaux Pays, où l'on 
ne manquerait point de cha!fe, par la 
quantité d'animaux & de g\bier qu'il y 
a dans toutes ces contrées, outre les 
fruits qui y viennent fans les cultiver, 
comme des prunes ,des pommes, des rai
fins, & quantité d'autres petits fruits que 
je ne nomme pas. 

Au bout du Sud-Ouefr de ce lac Ta· 
tamamiotten, il y a une riviére qui fe dé· 
charge dans un autre lac appellé Lac des 
Cbiens, qui n'eft pas fort éloigné du lac 
fupérieur, & où nos Voyageurs vont 
tous les jours par la riviére de Mo1zt
rét~l. 

Je vais préfentement parler de la ri
viére Sainte Théréfe, dont j'aurai bien
tot fait le détail. Cette riviére n'dt pas 
d'une grande étendue à fon embouchu
re , où eft fitué le Fort-Bourbon ; elle 
n'a pas plu) d'une demie lieue de large. 

En 1700. à deux lieues du Fort du 
P 2t côté 
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côté du Sud~ on a fait bâtir un Fort 
nommé le Fort Phelipea11x, & un grand 
magazin pour fervir de retraite, en cas 
d'attaque des ennemis. C'eft-là où cette 
riviére commence à être entrecoupée 
d'lfles. 

A vir1gt lieues du Fort, la riviére fe 
partage en deux, & le bras qui vient 
du côté du Nord, que les Sauvages ap
pellent Apit(ibi, ou riviére du Battefeux, 
·a communication avec la riviére .8our
bon, & c'efi: p~r là que la plupart des 
Sauvages qui viennent en traite, defcen
dent, par le moyen d'un portage qu'ils 
font du lac des Forêts à cette riviére. 

~A vingt lieues au ddfus de cette pre.: 
miére fourche, il y en a une autre qui 
vient du Sud, que les Sauvages nom .. 
n1ent Gttiché· Mt~taowmg, qui veut dire 
grande Fourche. Celle là a communi
cation avec la riviére des Saintes Hui
les, dont je parlerai dans la fuite. Le 
bras qui vient de l'Ouefl: , quoiqu'il por
te toujours le nom de Sainte Théréfe, 
n'a pas cependant grande étendue. El
le fe disperle en pluGeurs petits ruif.. 
feaux d'où elle prend fa four ce , & dans 
~ous lesquels il y a quantité de c~ftors, 
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de loups;cerviers , martres , & autres me ... 

nues pelleteries. -

Entre les deux Forts de Bourbon & 

de Phelipeaux, il y a une petite riviére 

appellée de l' Egarée, par laquelle on 

tire quelquefois du bois de chauffage; 

ce qui ne laiflè pas d'être fort rare au

tour du Fort. !)lus bas, tout à fait à; 

l'ouverture de la mer , il y a une autre 

petite riviére nommée de la Gargou(Je ,· 

dans laquelle, lorsque la marée eft hau

te, il y entre quantité de rnarfoins. 11 

fcroit fort facile d'y tendre une pêche, 

en ce que la riviére eft fort étroite. Si 

cette pêche était une fois bien établie , 

on y feroit tous les ans plus de fix cens 

bari 1ues d'huile. Les premiers frais de 

cette pêche ne monteraient peut .. être pas 

à 2.ooo. écus, & il n'en couteroit pas 

tous les ans 2.000. liv. pour la bien en

tretenir; ce qui feroit cependant d'un 

gros profit, en ce que les huiles valent 

toujours de l'argent en France. 

11 n'y a aucune remarque à faire le 

long de Ja Baye de Hudfon, que la ri

viére des Saintes Huy les, éloignée du 

Fort-Bourbon de Ioo.lieues du côté du 

Sud , où les Anglais avoient autrefois 

fait un établiifement pour la traite avec 

P 3 !es 
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les Sauvages ; mais fe voyant attaquez 
par les François, ils mirent eux. mêmes 
le feu à leur Fort, & brulérent tout cc 
qui étoit dedans. 1 ls espéraient fe ré• 
fugier par terre au Fort~ Bourbon; mais 
les Canadiens les pourfuivirent fi vigou
reufement , qu'ils les joignirent , avant 
qu'ils eulfent fait la moitié du chemin, 
& les emmenérent prifonniers _en Cana
da. Pour lors ce pofte fut abandonné 
jusqu'en 1702.., que Mr.tde FJamatJvillt 
Commandant au Fort· Bourbon reçut 
ordre de Meilleurs de la Compagnie de 
Canada d'envoyer Mr. de Beaumenil fon 
fi·ére rcétifier ce pofte. Il fit conftrui.; 
re une petite mai fon; mais on ne put 
entretenir ce po!l:e que deux années, 

. ~arccqu'il coutoit plus à la Compagnie 
qu'il ne donnoit de pn~fit.Qpoique dans 
le haut de cette riviére, il y ait beaucoup 
de caftors & quantité de Sauvages qui 
y viendraient en traite, on pourroit mê
me y attirer une grande partie de ceux 
qui trafiquent avec les Anglois, & qui 
font établis au fonds de la Baye. Cet
te riviére dt fort platte dans fon entrée, 
par conféquent il n ·y pourroit entrer 
que des bâtimens de 50. a 6o. tonneaux. 
Il feroit flèz facile de s'y loger, par• 

ceqw; 

• 
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ccque le bois y eft plus commun qu'en 

tous les autres endroits dont j'ai déja 

parlé. 
Je ne dirai rien du continent âe cette 

Baye tirant vers le pofte que les An

glais occupent, appellé communément 

le fonds de la Baye ; parccque je n'en · 

pourrois parler que par tradition, n'y 

ayant jamais é é. Mais fi vous fou

haitez , Monfieur , lorsque je ferai en 

Canaôa, j'en conférerai avec quelques 

perfonnes qui ont été plufieurs fois dans 

ce Pays-la; & à mon retour, j'aurai 

l'honneur de vous donner les connoi1· 

fanees que j'en aurai tirées. .. 

Pour finir mon projet, je reviendrai 

au Fort-Bourbon, premier objet de mon 

mémoire; & je dirai que ce pofte eft 

très avantageux pour fon commerce , 

lorsqu'il eft bien entretenu. On traite 

avec les Sauvages à de très bonnes con

ditions, lorsqu'on a des marchandifes 

telles qu'ils les de andent . . Ce Fort 

eft fi tué par 57. degrez de latitude Nord. 

Par conféquent il y fait extrêmement 

froid pendant l'hiver, qui commence à 

la S. Michel, & ne finit qu'au mois de 

Mai. Le Soleil {e couche dans le mois 

de Décembre a 2,. heures~· ~ fe léve à. 
- p 4 9! 
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9· heures~· Lorsqu'il fait quelque bel~ le journée, & que le froid dl: un peu . tempéré ' les chaffeurs tuent autant œ Ferdrix & de liévres qu'ils en veulent. Une année que M. de la Grange Capi• taine de Flute du Roi, hivernait au Fort-Bourbon avec fon équipage, nous eumes la curiofité de compter combien il en feroit :apporter au Fort pendant l'hiver: le prin tems étant venu, nous camptarnes avojr mangé 8o. hommes que nous étions, tant de garni fon que d'équipage, 90. mille perdrix & 2.;. mille liévres. 

A la fin d'Avril , les oyes , les outar-· des & les canards arrivent, & y reftent près de deux mois. Il y en a une fi grande quantité, que l'on en tue autant too que l'on veut; & lorsque les chaffeurs On de la garnifon font occupez au travail, Glnt on envoye des Sauvages à la chafiè, aus- ~ut quels on donne une livre de poudre & t'J quatre livres de plomb, pour vingt o- car yes ou outardes qu'ils font obligez d'ap- ~n porter au Fort. 
me Il y a au{Il pendant ce tems-là quan• co tité de Cariboux. Ces animaux paffent a\~ deux fois l'année, fa voir la premiére p fois dans les tnois de Mars ac d'Avril. n 

Ils 
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Ils viennent du Nord, & vont au Sud. 

Il y en a un nombre presqu'innombra

ble. Ils occupent en profon eur le long 

de ces riviéres plus de foixante lieues 

d'étendue, à commencer au bord de la 

mer. Les chemins qu'ils font dans la 

neige par où ils paifent, font plus en

trecoupez que les rues ne le font dans 

Paris. Les Sauvages font des barriéres 

avec des arbres qu'ils entaifent les uns 

fur les autres, & ifiènt par intervalle 

des ouvertures où ils tendent des collets 

avec lesquels ils en prennent quantité. 

Ces animaux retournent au Nord dans 

les mois de Juillet & d'Aout; & lors

qu'ils pafiènt les riviéres à l'eau, les 

Sauvages en tuent de leurs canots à 

coups de lance, autant qu'ils veulent. 

On a auffi la douceur de la pêche pen

dant l' ~té. On tend des filets a ec les~ 

quels on prend de très bons poiifons , 

comme du brochet , de la truite, de la 

carpe & de ce que nous appe1lons Poi{· 

fons blancs. Il eft fait à peu près com

me le harang blanc: n1ais c'eft, fans 

contredit, le metlleur pQilfon qu'il y 

ait dans tout l'univers. On en fait des 

provifions pour l'htver, que l'on met 

dans la neige auffi-bien qu~ la viande 

. p ql. 
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que l'on veut conferver. Lorsqu'ils font 
gelez, ils ne fe gâtent plus jusqu'à ce 
qu'il dégéle. On conferve auffi de c.et• 
te maniére des oyes, des canardi, & cres 
outardes, que l'on met à la broche pen
dant l'hiver, pour accompagner les per
drix & les liévres; de façon que ce 
Pays, quoique fous un mauvais climat, 
eft cependant fort bon pour la vie , 
lorsque, par le fecours d'Europe, on a 
du pain & du vin. Quoique l'Eté foit 
fort court , nous a ions cependant un 
petit jardin qui ne laifioit pas de pro
duire de fort bonnes laitues, des choux 
verds, & autres menues herbes, que nous 
falions pour faire de la foupe pendant 
l'hiver. 

Quoique les Peuples qui babitent tous 
ces Pays, foient fort dociles & naturel
lement amis des François, cepcnJant en 
1 712.. je me trouvai dans l'obligation 
d'envoyer une partie de mes gens a la 
chaffe de ces Cariboux qui parlent dans 
Jes mois de Juillet & d'Aout, parceque 
je n'avois point reçu de fecours de Fran· 
ce, depuis que j'en érois parti en 1 708., 
& que je rnanguois de vivres & de pou
dre, pour faire chaife1· au gtbier avec 
des fufils. J'avois député mon Ljeu· 

enant, 

me 
faifl 
kur 
!lier 
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tenant, les deux Commis, & Tes meil .. 
leurs hommes de ma garni fon, a us

quels je m'étois efforcé de donner une 
am z bonne provifion de poudre & de 
vivres François. Ils fe campérent rnal
ntureufement proche un camp de Sau
vages qui jeunoient beaucoup & man· 
quoient ~e poudre, parceque je ne vou
lois pas leur en traiter, la confervant 
pour m'affurer la vie & celle de mes 
gens. Ces Sauvages fe voyant bravez 
1)ar les miens qui tiraient, inconfidéré
ment fur toute forte de gibier, & qui 
faifoient bonne chére a leur barbe, fans 
leur en faire part, projettérent âe les 
cuer pour profiter de leur pillage. Il y 
a voit deux des 'rançois qu'ils redou
taient plus que les autres. Pour s'en 
défaire plus facilement, ils les invitérent 
a une réjouiffance qu'ils devoient faire la 
nuit dans leurs cabanes. Les deux Fran .. 
çois s'y rendirent , ians fe défier du pié
ge qu'on leur tendoit. Les autres fix 
fe cou chérent tranquilement , croyant 
être en toute fureté ; mais , ils ne fa
voient pas la trahi fon qui fe ~ramoit con
tr'eux. Lorsque nos conviez a ce ht· 
n fte banquet voulurent entrer dans 
leurs cabanes, ils trouvérent ces perfi, e~ 

6 ta 
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rangez des deux côtez en haye, avec des bayonnettes à leurs mains , & de grands couteaux avec lesquels il les poignardérent, fans qu)ils fe puffent mettre en défen fe, parcequ'ils n'avaient point d'armes. Lorsqu'ils eurent tué ces deux, ils ne fongérent plus qu'à prendre leurs mefures pour aller égorger les fix autres qui dormaient. Jls aprêté .. rent leurs armes à feu & leurs bayonnettes, & furent attaquer ces pauvres gens endormis. lis commencérent par ~o\f faire leurs décharges de fu fil, & fe jet- tn térent enfuite fur eux la bayonnette à 
]a main, & Jes égorgérent avant qu'ils fulfent bien éveilkz. Il y en eut cependant un qui n'ayant reçu qu'un coup de balle de fuGI à travers d'une cuiffe feignit d'être mort. Les meurtriers le voyant fans mouvement, fe contentérent de lui ôter la chemire de de.lfus le corps , comme ils faifoient à tous les autres, en fe dépêchant le plus qu'ils pou voient, & de piller ce qu'ils trouvaient , afin de prendre auilitot la fuite, crajnte d'être filrpris. 

Lorsque ce mort imaginaire eut un peu repris fcs Jens, & qu'il n'entendit 1us de bruit , il leva la tête , & vit 
tous 
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tous fes pauvres compatriotes étendus 
morts. Il fe traina comme il put, jus
qu'à l'entrée du bois. Il e{faya de fe 
lever, & s'aperçut pour lors qu'il n'a
voit re-çu le coup que dans les chairs~ 
Il bouèha fes playes avec des feuilles 
d'arbre, parcequ'il perdoit tout fon fang, 
& s'achemina vers le Fort à travers 
des ronces & des épines , nud comm~ 
l'enfunt qui vient de naitre. 

Il arriva au Fort à neuf heures du 
foir, après avoir fait dix lieues dans ce 
trifte équipage, tout en fang & fon 
pauvre corps tout déchiré. Jugez, 
MonGeur, quelle fut notre furprife , 
& dans quel embarras je me trouvai , 
lorsqu'il nous annonça la mort de tous 
fes camarades. Auflitot je ne penfai 
plus qu'à me tenir fur mes gardes, 8c 
à faire mettre toute l'artillerie en état, 
parccque j'appréhendais que ces perfi
des ne fiifènt quelque tentative fur le 
Fort. · 

Comme nous ne re~iot~s plu~ que 
neuf hommes, y compns 1 Aumonier 
un Chirurgien & un petit garçon, iÏ 
m'étoit impoffible de pouv?ir garder 
les ~eux po~es. Je rappellat auprès de 
mo1 le peut nombre de garni!on qui 

P 7 ~e 
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e reftoit , pour faire bonne garde 

nuit & jour , fans ofer fortir de notre 
Fort. Ces Barbares affamez de mar
chandifes, vinrent au Fort PIJtlipeaux, 
où ils ne trouvérent perfonne. Ils pil
lérent & ravagérent tout ce qu'ils ren
contrérent. lls y prirent onze cens li
vres de poudre, que je n'eus pas le 
tems de faire tranfporter au F ort-Bour• 
bon ; c'étoit tout ce qui nous reftoit. 
Ainft, nous paffames tout l'hiver dans 
le Fort , fans ofer fortir , fans vivres 
& fans poudre , & o~ nous penfames 
mourir de faim & de mifére , toujours 
dans l'appréhenlion de revoir ces mai. 
heureux meurtriers à notre porte, mais 
ils n'ont pas paru depuis. 

En 1 71 3· Meilleurs de la Compagnie 
envoyérent un navire qui nous apporta 
toute forte de rafraichiifemens, & des 
marcahandifes pour la traite dont les 
Sauvages avoient grand befoin. Car il 
y avoit quatre ans qu'ils étoient en 
fouffrance, parceque je n'avois plus de 
marchandifes à leur traiter; ce qui étoit 
caufe qu'il en étoit mort beaucoup par 
la faim, ayant perdu l'ufage des fléches 
depuis que les Européans leur portent 
~es armes à feu. Jls n'ont d'autre ref. 

·- ..... .;- - fource 
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fource pour la vie, que le gibier qu'ils 
tuent au fufil ou à la fléche. Ils ne 
Javcnt aucunement ce que c'eft que de 
cultiver la terre pour faire venir des 
légumes. Ils font tou jours errans, 
ne reftent jamais huit jours dans un ' 
même endroit. , 

Lorsqu'ils font tout à fait preflèz par 
la faim, le pére & la mére tuent leurs 
enfims pour les manger; en fuite, le plus 
fort des deux mange l,autre; ce qui 
arrive fort fouvent. J'en ai vu un qui, 
après avoir dévoré fa femme & fix 
enfans qu'ils a voient, dijoit n'~Jvoir lté 
llttmdri qu' atl dernier qu'il avoit mangé , 
parcequ'it l'aimait plt!s que les at1tres, & 
qu'en ouvrant la tète pour en mllnger /11 

cervelle, il s'étoit jenti touché du naturel 

qo'un pére doit avoir pour Jes enfons, & 
qrl'il n'avoit pns eu ltJ force de lui caffir 

les os pour en {11cer la mouelle. Qtoique 
ces gens-la effuyent beaucoup de mifére, 
ils vivent ce endant fort vieu~; & lors
qu'ils viennent dans un âge tout a fait 
décrépit & hors d'état de travailler , ils 
font faire un banquet,s'ils ont le moyen, 
auquel ils convient toute leur famille. 
Apres avoir fait une longue harangue 
tians laquelle il les invi e à fe oten 

com~ 
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comporter & à vivre en bonne union 
les uns avec les autres, il choifit celui 
de fes enfans qu'il aime le mieux, auquel 
il préfente une corde qu'il fe paife lui
même dans le cou , & prie cet enfant 
de l'étrangler pour le tirer de ce monde 
où il n'eft plus qu'à charge aux autres. 
L'enfant charitable ne manque pas 
auffitot d'obéir à fon pére, & l'étrangle 
le plus promtement qu'il lui eft poffi
ble. Les Vieillards s'eftiment heureux 
de mourir dans cet âge, parcequ'ils 
difent que lorsqu 'ils meurent bien vieux~ 
ils renailfent dans l'autre monde comme 
de jeunes enfans a la mamelle' & 
vivent de même toute l'éternité; au 
lieu que lorsqu'ils meurent jeunes , ils 
renaiffent vieux, & par conféquent tou
jours incommodez comme font toutes les 
vieilles gens. 

Ils n'ont aucune espéce de Religion,. 
chacun fe fait un DietJ à fa mode, à qui 
ils ont recours dans leur befoin , fut· 
tout lorsqu'ils font malades. Ils n'im
plorent que ce Dieu imaginaire qu'ils 
Invoquent en chantant & en heurlant 
autour du malade, en faifant des con
torfions & des grimaces capables de le 
fair~ ~ourir~ Il y a de~ chanteurs de 

pro-: 
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profeffion parmi eux, ausquels ils ont 
autant de confiance que nous en avons 
à nos médecins & chirurgiens. Ils 
croyent avec tant d'aveuglement ce que 
ces charlatans leur di{ent, qu'ils n'ofent 
rien leur refufer; de maniére que le 
chanteur a tout ce qu'il veut du malade; 
& lorsque c'eft quelque jeune femme 
ou fille qui demande kl guérifon, ce 
chanteur ne le fait point qu'il n'en ait 
reçu quelque faveur. Quoique ces gens. 
là vivent dans la derniére des ignoran
ces, ils ont cependant une connoiffance 
confu{e de la création du monde & du 
déluge, dont les vieillards font des 
hiftoircs tout à fait abfurdes aux jeunes 
gens qui les écoutent fort attentivemenr.
lls prennent autant de femmes qu'ils en 
peuvent nourrir , & furtout toutes les 
fœ urs, parcequ'ils difent qu'elles s'ac
commodent mieux enfemble que fi elles 
étoient étrangéres. 

Ils font fort charitables envers les 
yeuves & les orphelins; ils donnent tout 
ce qu'ils ont avec un grand deGntéref
fement. Au ffi font· ils tous au ffi riches 
]es uns que les autres, tous les meubles 
étant pour ainfi dire communs. Leurs 
tentes iont de peaux d'orignal ou de 

9!~ 
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canb@ux, qu'ils portent l'été fur leur 
dos lorsqu'ils décampent d'un endroit 

· pour aller dans un au~re, & l'hiver ils 
1 's trainent fur la neige. Ils fe fervent 
de raquettes l'hiver pour marcher ,fur la 
neige, comme font les Sauvages de 
Canada. 

Il y a beaucoup de ; ca ft ors dans ces 
Pays-là,meilleurs que ceux qui viennent 
de Canada; mais, il efr fuprenant de voir 
la peine que les Sauvages ont à les 
prendre l'hiver, parceque la peau n'en 
vaut rien l'été , en ce qu'elle n'a point 
de poiL II faut qu'ils rompent les glaces 
à coups de haches & autres ferremens , 
quelquefois en plus de cent endroits , 
quoique les glaces ayent dans le fort de 
l'hiver plus de quatre à cinq pieds 
d'épai1Teur. Ces animaux ont un infi:inéè 
tout particulier pour fe loger. Il choi· 
ftlfent une petite riviére qu'ils barrent 
dans l'endroit le plus étroit, pour arrêter 
l'eau qui leur fcrt d'étang, au bord 
duquel ils font une cabanne qu'ils cou
:vrent de terre afièz épaiffe, crainte que 
le froid ne paffe à travers. Ils font leurs 
amas de branches d'arbres, pour eu 
manger l'écorce~fpendant l'hiver." 

Ils ont divers appartemens dans ces 
~a~ 
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cabannes: Ils ne mangent point où ils 
Ç<>uchent,crainte d'y faire quelque falleté. 
Le jour , ils n'~pprochent point de leurs 
lits, que lorsqu'ils ont envie de dormir. 
Ils font ordinairement dans ces cabanes, 
deux , quatre ou fix , toujours nombre 
r.air, mâles & femelles, parmi lesquels 
11 y, a un maitre qui a foin de faire tra
vruller les autres. Et s'il fe rencontre 
~uelque pareffeux , les autres le battent 
tant,qu'ils le contraignent d'abandonner. 
& de chercher parti ailleurs. 

Les cafl:ors ont les jambes fort cour~ 
tes, de maniére que leur :ventre traine 
toujours à terre. lis ont quntre dents 
fort grandes , deux detfous , deux deffus, 
avec lesquelles ils coupent le bois avec 
tant de facilité, qu'en très peu de tems 
ils ont abbattu un arbre aufii gros qu'un 
homme l'cft par le corps. Ils ont la 
queue platte comme une truelle de 
maçon, avec laquelle ils portent la terre, 
& maçonnept leurs cabanes & éclufes, 
avec plus d'induftrie que les hommes ne 
pQurroient faire. Outre le caftor dont 
il y en a beaucoup, il fe trouve des 
loups-cerviers, des ours , des martes, 
des pequans, des orignaux ou élans, 
enfin, de toute forte d'animaux dont 

le~ 
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les peaux font fort recherchées en Fran.: 
ce. Suivant l'expérience que j'ai de n 
ce commerce, fi ce pofie était bien n 
entretenu de marchandifes, & qu'tl fût 
encore aux François , je croi que tous 
frais payez , il donnerait tous les ans 
plus de 1ooooo liv. de profit. En ] 
1713. on ne m'avoit pas envoyé 8ooo 
liv. de carg~ifon en tout, & j'ai fait 
en 1714· pour plus de I~oooo liv. que 
j'ai apporté avec moi, lorsque j'ai été 
relevé par les Anglais. Ce pofte ferait, 
felon moi, un des meilleurs qu'on ait 
dans 1' Amérique, pour peu qu'on y fit 
de dépenfe. 
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RELATION 
DE 

TERRE-NEUVE, 
(Q!te les Anglois Hppellent New-Found

Land , ) par White , qui y a été en 
1700. tradtlite de l'Original Anglois. 

Cl 
Ette I1e a trois cens lieues de 
circonférence plus ou moins,& 

, git entre le 46. & ;3. degrez 
· de Latitude Septentrionale, vis-

à. vis du Golphe de Saint Laurent, & de 
la grande Riviére de C1nada, à plus de 
fix cens lieues de nos Côtes, (d'Angle-

1 terre.) Avant que d'en venir à ce que 
j'ai remarqué moi même; voici ce qu'en 
rapporte le Chevalier Humphrey Gilbert, 
qui y fut en 1583. 

,, Ce Pays nous fera fort avantageux 
~' à caufe de la grande quantité de Mor-
,, hues, qu'on peut y pêcher. Le terrain 
,, eft très montagneux & couvert de 
, bois, où l'on voit beaucoup de pins, 
, dont il y en a quantité qui font 

, tombez 



3 f Rtlation 
;, tombez de vieillelfe; de fane que le 
, terrain en eft couvert en bien des en.; 
,, droits, & que les chemins en font fort 
,, embarraifez. Il y a quantité d'herbes, 
,, & parmi ces herbes il y en a plufieurs 
,, qui croiifent chez nous. Le terrain 
,, me parait propre à y femer du grain, 
, il y croît déja une espéce de feigle, & 
,, je ne doute point qu'une bonne cul
" ture ne rendît le Pays fertile. On 
, y trouve des ours blancs; mais ils 
, m'ont paru plus petits que ceux de 
, nos quartiers. Jusques à préfent nous 
" n'y avons point trouvé d'habitans. 

,, La difficulté des chemins nous a 
-;, empêchez d'y rechercher s'il y a quel
, ques métaux, ou minéraux dans les 
,, montagnes. Il y fait grand chaud; . 
, cela nous oblige d'ufer de beaucoup 
, de précaution pour nos Morues, & 
,, de les tourner fans ceife, afin qu'elles 
, ne fe gâtent pas, Les grandes piéces 
, de glace qui flotent dans cette mer 
,, vers l'arriére {ai fon, prouvent qu'ji 
, doit y faire grand froid, &c~ 

Il y a des tems où cette Ile eft très 
fujette aux brouillards. Richard Withbt1rn 
aflùre par expérience dans fa Relation , 
que l'air de 1 erre- Ncrwe eft fort iain , 

foie 
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foie en hiver, foit en été. Pour moi je puis 
a[urer que le terroir feroit très fertile dans 
les Vallées & aux pieds des montagnes. 
Auffi trouve-t .. on dans cette Jle quan. 
ti té de pois , féves , &c. auffi beaux 

1 
auffi bons, & dont les gouffes font 
auffi remplies que chez nous, (en An
gleterre.) Il y a auffi quantité de fraifes, 
toute arte d'herbes à falade, du perfil 
commun, du perfil de M11cédoine, de 
belles fleurs, diverfes fortes d'arbres 
fruitiers , comme poiriers , cerifiers, 
noifettiers &c. des racines pour manger, 
des racines, herbes & plantes médeci• 
nales. Ceux de nos geos qui ont hiverné 
en 'ferre· Neuve, y ont femé for.t fouvent 
du grain , & ce grain y eft venu à 
fouhait. Nous y voyons beaucoup de 
gibier, comme liévres, renars, &c. des 
hériffons , des écureuils , des loutres , 
des caftors, des loups & des ours. 

Nous y avons vu quantité d'oifeaux 
<l'eau & de terre, comme perdrix, rof.. 
fignols, faucons, pigeons, oyes, canards, 
pingouins, &c. 

11 y a de très bonne eau dans l'Ile, 
& quantité de fontaines. Dans les bois 
il y a beaucoup de fa pins fort gros, des 
pins , des chênes , des bJuleaux , &c. 

de 
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de forte qu'il s'y trouve fuffifamment de 
bois pour le chaufage & autres beioins 
de la vie , & même dont on pourroit 
faire des mâts de vaiffeaux , &c. On 
trouve auffi dans les bayes & dans les 
riviéres quantité de pmffon, comme 
faumons , anguilles , harangs , maque
raux, plies, truites &c. Il y a de plus 
toutes fortes de coquillages, & de po if
fons à écailles. 

Je crois que le grand froid en hiver 
peut être cau{é , ( à part la fituation, 
qui cependant n'eft pas trop Septen
trionale,) par les grandes glaces qui 
venant à floter vers les côtes de 'Ierre· 
Neuve refroidiffent fans doute l'air très 
fenfiblement. D'ailleurs le Pays eft en· 
core fort couvert de bois, ain fi qu'on 
l'a déja remarqué; bien que cependant 
on en ait brulé & coupé beaucoup, pour 
y défricher les terres. De forte que le 
foleil n'y pénétre peut- être pas affcz 
profondément dans la terre de l'lle.Cette 
même rai fon eft cau fe, fans doute, que 
les brquillars s'y diffipent mal aifément, 
& y font fréquens. 
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Premiers Etabliffimens d~ Terre~ 
Neuve. 

§ 1. CEtte Ile a été d'abord décou~ 
verte par les François en 1504. 

~ ce qu'ils prétendent, & avant qu'aucun 
Européen y eût été. Les Portugais y 
ont auffi navigué. Nous croyons cepen• 
dant y avoir été les premiers. Terrt
Nitt'llc a été longtems en commun, pour 
ainG dire, à ceux des Européens qui 
viennent y pêcher fur le Grand Banc , 
&c. A peu près comme Spitzbergtn &c. 
pour la pêche de la baleine. De forte 
que les loges, les outils, & infi:rumens 
à pêcher & a fécher le poiffon, s'y font 
trouvez après cela au premier occupant. 
Nous primes polfeffion de cette lle en 
161o., du côté de la Baye de la Concep
tion, ( Trinity-Bay,) gifant au Weft, par 
le 49· degré de Latitude. Depuis ce 
tems là notre navigation y a toujours 
été libre, excepté en tems de guerre avec 
]a France, qui y a détruit nos Celonies, 
il n'y a que ton peu de tems. (en I69.f· 
GU 1696.) -

En 162.2.. le Chevalier George Ca/vere 
envoya en Terre- Neuve une Colonie à 

'.{Qm. Ill~ Q fei 
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fcs dépens. 11 parait que nos Anglois 

s'y trouvérent bien, à en juger par Je 

rapport du Chef. Jls défnchérent des 

terres, y femérent du froment, de l'orge, 

de l'avoine, des féves &c. Tout vint 

fort bien. L'hiver ne kur parut pas 

trop rude : ils trouvérent moyen d'y 

faire d très bon fel. Toutes les plantes 

& femences qu'tls y tranfponérent, y 

produifirent à fou hait, à ce qu'ils affu

rent. 

'JéHu pour aller à lo pJch~. 

§. 2.. N peut fe bazarder fi l'on 

veut , d'aller pêcher fur les 

Côtes de Tcrre·N~tr.;e fur le Grand Banc 

&c. dans tout s les faifons de l'année: 

cep ndant Ie tems le plus propre pour 

aller à cette pêche, c 'eft à la fin de 

Mars Alors les orages ceffent, les glaces 

fe fondent & diminuent, la mer s'abaifl'e, 

& devenant plus calme fe trouve bien 

moins dangereufe. Ceux qui s'y ha .. 

zardent dans l'avant & dans l'arriére 

iaifon , risquent fou vent de perdre équi

pages & vaifièaux, ou du moins de 

fouffrir beaucoup de dommage. L'ex· 

périence nous a npris que vers la fin 
- de 
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de Juin les vents fouillent con!l:amment 
de l'Ouefl aux environs de 1 erre-Neuve, 
variant ceptndant au Sud ou au Nord, 
depuis un quart de Rumb jusqu'à demi 
RtJmb, & quelquefois au ffi jusques a 
trois quarts d,; Rumb. Deforte qu'après 
Jttin, cette navigation devient difficile & 
dangereufc. Ceux qui partent d'ici pour 
Terre-Netwe en Mars , Avril & (au 
commencement de) Mtû, y arrivent en 
vingt & huit ou trente jours, quelque
fois en vingt quatre, & quelquefois au ffi 
en vingt & deux. 

Les courans font très dangereux fur 
les Côtes de Terre-Neuve. On y efl: auffi 
fort expofé à des * vagues étachées, & 
que l'air t:ent comme iufpendues. Ces 
vagues font rouler les vaiffcaux d'une 
maniére très périlleu{e. 

Du Habitans de Terre-Neuve. 

§. 3· NOus n'avons point trouvé 
d'habitans vers l'Orient ni 

vers le Midi de cette Ile, fi ce n'eft 
autour du Fort de Plai(ance. Il eft 
pourtnnt vrai qu'il s'y rencontre quel
qu s Sauvages dans les bois & vers les 
montagnes dans ces quartiers là ; mais 

Q 2 comme 
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comme on n'y trouve d'ordinaire ni 
loges, ai marques d'habitation, il eft à 
préfumer qu'ils y viennent de l'Orteil ~ 
du Nord par le Golfe qui la fépare des 
Esquimaux & autres Sauvages de terre 
ferme. Terre-'Ne~we eft en général fort 
peu ·habitée. 

Ces Sauvages font fort greffiers, & 
très peu traitables. Ils n'ont point de 
police, ni aucune forte de gouverne
ment. Je n'ai remarqué en eux presque 
aucune marque de Religion, & je ne 
fai même s'il faut regarder comme mar
que de l{eligion dans ces Sauvages , 
certains fignes équivoques d'admiration, 
ou d'étonmement lorsqu'il fait Qrage , 
quand il tonne, & quand on leur fait 
comprendre par !ignes, qu'il 'Y a un 
Dieu qui gouverne le monde, &c. Du 
refie j'avoue de bonne foi que n'ayant 
pu avoir aucune fociété diftinéte avec 
eux, je n'ai pu remarquer autre chofe 
que ce que je viens de dire. 

Ces Sauvages , qui , comme je l'ai 
déja dit, habitent au Nord & à l'Ouefl. 
de l'Ile, ont beaucoup de conformité 
avec les Canadiens, E/qtJimaux, &c. Et 
je croirais bien, comme je l'ai déja dit, 
que ceux-ci vic:nnent de tems en tems 
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vifiter Ttrre • Neuve dans leurs c~mots. 

Quoique j'aye dit auffi que ces Sauvages 

font génér alemenr intraitables, cependant 

on peur· fe les rendre dociles, en ne 

]es traitant pas trop rudement. Ils mc 

paroiffent fort fobres , & fe contentent 

fort fouvent de la- moindre bagatelle 

pour les fervices qu'ils rendent à ceux 

de nos! gens qui les employent. 
Leurs loges ou cabanes iont faites de 

cette maniére ci. Ils plantent en rond 

des pieux en terre, & les attachent for· 

tement rous enfemble par le haut; en

forte que s'écartant par en bas·, à la 

diftance de douze ou quinze pieds·, ces 

cabanes reffemblent de loin à un A fort 

évafé. Ces- maifons font couvertes de 

peaux de bêtes fauvages. D~ns le mi .. 

lieu de la loge ils ont une espéce de fo~ 

yer. 
Les Terrt NeNviens font de petite taille, 

ou tout au plus de médiocre 1.1:ature. Ils 

n'ont que peu ou point de * barbe : leur 

vifàge eil: large & plat, leurs yeux gros .. 

ils iont géneralement camus: ainfi- ils 

re.ffcmblent affez bien aux Sauvages du 
Con· 

• · le 1Jarm Je la H~,tan remttr~ue IJU! tOUl 

&es peuples ont géT~éralement (~rt peu d1 bAr~e. 
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Continent Septentrional, & des environs· 
du Gromland. Ils fe peignent de rouge 
par tout. le corps, & fe couvrent de 
peaux pour fe garentir du froid. 

Leurs barques font faites d'écorce 
d'arbres. Ces barques ont bien dix huit 
pieds en longueur , & quatre en largeur. 
Elles font échancrées au milieu , & ont 
tout à fait la figure de la lune, lors
qu'elle fe renouvelle. Ils peuvent s'y 
mettre quatre à la fois. Ils les tranfpor
tent d€ lieu en lieu , de même que leurs 
tentes; car ils n'ont pas de demeure fixe, 
& ils en changent {elon qu'il leur paroit 
que la néceŒté le demande. 

On di ti que vers le Sud .. Ouefi: de l'Ile,. 
entre Cap de Ras ( pointe de terre de 
cette Ile) gifant au Sud-Ouefl: & l'Ile 
de Cap-Breton, il y a eu des Sauvages 
d'affez haute taille , fort féroces , qui 
s'habillaient de peaux de chiens- marins , 
ayant le vifage bazané, &c. 

Les armes de ces J n[ulaires font des 
arcs, & des fléches faites d'arrêtes & 
d'os de poiffons. Ils vont à la pêche & 
à la chaffe, & font fort adroits a tirer. 
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Defcription du Côtes tle 'iferre-Neuve~ 

§. 4· Ette Ile a généralement de 
très bonnes Bayes, où les 

havres font admir"bles, & au ffi furs 
qu' ·l fe puiflè. Te décrirai le tout ici 
du mieux qu'il me fera poffible, priant 
le Leél:eur de fuppléer aux endroits où 
il me trou vera dans l'erreur ou dans 
l'inadvertence. 

Cap de Raz eft la . pointe la plus 
Méridionale de l'Ile & git felon nos 
obfervations les plus exaétes dans les 
46. degrez 2). minutes. Le Pays efi: 
bas de ce côté la & fans hauteurs. Gn 
voit de demie lieue en mer n rocher 
qui découvre le Cap. A douze ou 
quinze milles de la, a1lant au ord, 
on trouve R_enttz, (Renno fa ou RotJnCtJ· 
fe, ) quand l'eau cft bafl.t: de ce cô .. é la, 
elle n'y a que dix huit pieds. A trois 
milles de Renus on trouve un port· tres 
propre pour les vaiifeaux, quelque gros 
qu'ils foient ; un peu plus loin , tou
jours au Nord, on en trouve un au
tre , que les ortugais ont appellé au
trefois Aqua fuerte. Cette côte-ci dt 
à peu près au 47. degré de Latitude. 

Q4 De 
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De là, fuivant toujours au Nord, vous 
trouvez la pointe de Farith/Jm, à cinq 
ou fix n1illes d' Aqtta {11erte, enfuite 
Abr• de Brigas , en fuite trois petites Iles 
(les Iles d' Ejphere) fous un * Cap qui 
porte ce nom, & qui efl: une pointe 
de Terre-Neuve, gifant Nord-Oueft ~ 
ces trois Iles. Au Nord du Cap Ejphere, 
efl: la Baye de Saint Jean., à 47· degrez 40. II!inutes de Latitude. Le quartier 
de St. Jean eft terre haute}De &lint Jeafl 
:au Cap Saint François, toujours au Nord, 
il y a quinze à feize milles. Saint Fran
rois eft à quarante huit degrez de Lati
tude, plus ou moins. Entre Saint Frm
fOÎs &: Saint Jean on trouve Thornbay. Il y a quelques petites Iles autour du Cap 
Saint FranfQÏS. De s~int FrlllnfOÎS à l,Jle 
IJacfllaos on peut compter quinze milles,; 
mais on trouve avant B•calaos la Baye 
de la Conception, que nous appelions 
Ba1e tle /11 1 rinité. Cette Baye eit à 48. 
degrez 50. minutes de Latitude , & dt 
certainement très corn mode , & 1 a 
meilleure de toute l'Ile. L'lie Bacaliau 
ain fi nommée pour le poiJTon ( Baca
liau, ou Mor hue) que l'on y pêche, 
eft à deux milles Oueft de Terre-Neuve. 

On 
• AP!IIIé tles FntnfiÏS Cap de Saint Frefa ie. 
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e)n trouve enfuite le Cap de Bona Vijltt 

à 49· degrez 2.0. minutes èe-Latitude: 

& après Bona Vifta quelques petites les, 

que les Portugais avoient nommées //. 

heos de fia Louis; De Bo'IIIJ VijltJ à ces

lies il y a environ 2·5. milles , delà à • 

tJ.Re des tJijèaux vis à vis- du Cap Saint: 

Jean, à 50. degrez. & demi, ou à peu 

près, il y a presque 28. milles. La erre 

tourne ici au Nord-Nurd .. OtJe{l, & il y 
a peu de pêche. Forilanà ( ou la Baye 

de Frelaie , ou-· Fnrillon,) eft proche 

de Bona Vifla. On trouve enfuite une 

pointe, & puis après le Cap Saint Jean. 

Au Nord de ce Cap eft la Baye Blanche;· 

plus haut la Baye tl'org1, puis Cap Rr;tJ. 

ge , & plus haut enfin. tout --à- fait a a. 

Nord le Cap de Gr.at. Entre ce Cap, 

& le Ronge il y a pluGeurs Iles , gi

filnt Efi:- N~rd- Eft à l'He de Terre-:. 

Neuve. 
Pour revenir fur nos pas, & pa{fer· 

du Sud à l'Oue.fl de l'Ile, on trouve Ja ... 

Bllye des Trepaffiz à fix milles de Cap- de· 

Raz, & à 46. degrez de Latitude. 11· 

riy a ici ni bancs ·de fable, ni brifans. 

On vient en fuite à la Brtye de Sllinte Marie; 
(Nord. 

'!' · Ping~in Ile,. en Anglois.• 
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(Nord- Ouefl dtt Cap tle Ras ) & l'on 
trouve après cela Plai(ance (Ville & fort) 
& fa fameufe Baye , a 46. degrez 42. 
minutes , Nord-Oueft de Sainte Marie. 
Suivent après cela les Iles de Sllint Pierr~, 
à l'embouchure du détroit entre Cnp
Br"ton & Terrc-N•ttve, qui conduit au 
Golfe de Saint Laurent. On a le Port at'X 

Basqtte.r a pres ces Iles de aint Pierre, & 
à trente neuf milles de là le Cap de Raz 
vis-à-vis de Sair .. t Laurent à 48 . d. de Lati
tude. Entre :ap de K.az & le Port aux 
Basques, on trouve la Baye de . . .. 
.. , Ourft:-Nord-Oueft du Cap-Bre
ton. Après le Cap de Raz , fuit le Cttp 
de t' A11guil!e, fur le Golfe de Saint 
Lat1rent; cours Nord-Nord-Ouefl; de là 
on vient à la grande Baye de Saint 
G~orge ; cr)urs Nord-E/l-qtlurt-vers-l' ffj/. 
Cette Baye eft vis-à-vis d'une t Ile affez 
grande , & dont nous parlerons. On 
t rouve le Cap Pointu, cours Nord-E.fl·au
Nord, puis la Grande Baye, & enfin, 
tenant cours 1'-tôrd vers E.fl on entre 
dans le Détroit de Belle Ile ( Golfe de.r 
Châtea!lx , ) qui fépare Terre·NttJve du 
Continent de 1 'Amérique. 
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DrJ Grand-Banc, des Bancs aux environs 
de Terre-Neuve, & de la pécbe de 

la Morhue. 

§. ;. E Grmzd-Banc eft fameux par 
la pêche très abondante de la 

Morbuc, que les Européens y [i nt. Ce 
B:mc n'cft pas fimplement un fab e 
mouvant , cou me quelques uns pollr
roient {e le perfuader. C'dt un terrain 
ferme , picrn:ux , mêlé de fable & de 
gravier, qui s'éléve au milieu & au
deHus de la mc:r, & qui a plu de Jeu. 
cens l1eucs d'étendue du Nord au Sud. 
Avant que d'être a ce Grand-Banc, o 1 

trou c cent cinquante à deux cens braf
fes d'eau' tant la mer y en: 1 rofot de. Il 
en eft de même entre ierre-Nmve & le 
G1'and-Banc. Sa Lu·geur cil: diverle & 
fort inégale: il finit en quelque maniérc 
en cone imparfait par les deux bouts, 
car il s'y étrécit, en forte qu'il n'a q 'C 

29. à 30. milles de large a fon tXfrê
mité S..:pcentrionule. Atlleurs il a 50. 
6o. 8o. & même jusqu'a cent mill s de 
largeur. Le Granj Banc s'elevant fur 
la iudace de 1 cau, de la maniére que je 

Q6 l'ai 
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l'ai dit, refremble a!fez bien à un vaifTeaurenverfé. 

Il y a des. endroits du Grand· Banc ,.où l'on trouve 50. 6o & i o. braffes d'eau; plus on s'y avance vers le Sud & moinstrouve-t-on de profondeur, jusqu'à ce qu'à l'extrêmité Méridionale on y trouve pareillement des rochers qui le bordent. 
L'eau de mer eft trouble fur le Grand-B-anc,& cela n'cft pas furprenant. Le fable que la fonde y améne etl: blanc-,. comme du fel épuré & mélangé d'une terre qui rdlèmble à du coquillage broyé. 
Les bruines font quelquefois fi épaiffes dans ces endroits là, que l'on ne , s'y voit pas même fur le navire. 
Le Grand· Bane eft un de ces lieux. privilégiez pour les gens de mer. C'eftà-dire, que ceux de l'équipage qui n'ont pas été de ce côté là , y doivent fubir ce qu'on appelle le baptême. Lacéré· monie s'y pratique à peu près comme dans la Ma.ncht, fous la Ligne, & aill ~urs. On s'en exempte en payant le tribut ordinilire; c'eft à dire, quelque argent, pour faire boire les matelots. 
On compte 75· à 8o. milles du Grand• 
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Banc à la pointe la plus Méridionale de 
Terre· Neuve. Voici ce qui concerne 
cette pêche qu'on· y fait. On pêche 
avec des lignes , & la pêche- eft quel
quefois fi abondante là & ailleurs, que 
dans deux heures de tems on y a pêché, 
feulement avec deux lignes, jusqu'à 
deux cens cinquante Mor hues. Les Bas· 
ques ont appellé ce poiffon là Bacatiau, 
& Iles Bac~lao.r 'Ierre-Neuve, & les au .. 
tres Iles &c. où fe pêche la Morhttt. · 

Ce potffon eft fort avide; à peine a~ 
t-on jetté la ligne , qu'il faifit l'hame
çon ; deforte qu'on n'a, pour ainfi dire, 
que la peine d'amorcer fa ligne. Après 
avoir tiré le poiifon à bord, on 
lui coupe la tête , on l'étend fur 
des aix , & on le vuide. On lui ôte 
en fuite la grande arrête, & on le fale, 
après quoi on le ferre, & c'efl: -l'à la 
i.lJorhNe Verte. 

La pêche de la Morhue fe fait de 
jour, parceque de nuit ce poiffon ne 
mord pas fi bien, & même presque 
point du tout à l'hameçon. 

On aprête de la même man1ére la 
Morhue fécbt, excepté qu'on l'étend au 
foleil, après l'avotr a prêtée fur des tables. 
On la tient quelques jours au fàloir, 

Q. 7 aprè~ 
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après quoi on l'expofe à l'air & au vent, 
fur la terre fale , & fans prendre d'au
tre précaution que celle d'éviter de la 
laiffer. aux broUI.llars ' · qui la feroient 
pournr. 

D'ailleurs on la tourne continuelle
ment, afin le Soleil ne la jauni Ife pas, 
& auffi afin qu'elle ne fe durciffe point 
trop. 

En tems de pêche on prend quantité 
de ces oifeaux que les François appel
lent Fauquets, ou Hapejoyes; parcequ'ils 
font fort friands de foyes de Morues 
qu'on jette hors de bord. 

Ce n'eft pas feulement au Grmul-Banc, 
qu'on va pêcher la Morhue. Il y a plu
fleurs autres Bancs ou l'on en pêche 
d'auffi bonne, & même fouvent meil
leure ielon quelques uns. Ces Bancs {e 
trouvent entre le Grand-Banc, 7erre
Ncuve, le Cap-Breton~ & l'ile de Sable. 

Par exemple, on trouve les Banqrle
reaux entre l'Ile de Sable & 'Terre Neuve, 
& à l'Eft de l'Ile Cap-Breton : le Banc· 
au- Verd, qui s'étend du Noul-Ott~{l au 
SNd Efl vers le Grarzd-Banc; le Banc
Neuf qui s'étend dans la longu.:ur .les 
côtes de l' Açadie & finit vers le Nort!-
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E.fl-Nord. Le Petit-Banc ou Banc-Jaquet 
à l'E<t du Grand-Batzc. 

Outre la Morht1e . on pêche autour 
du Grand B-mc un t poilfon qui refiem
ble a la plie , grifatre iùr le dos , mais 
blanc fous le ventre. Il a cinq pieds de 
longueur , deux à trois de largeur , & 

n & d mi d'ép<tlffeur. La tête en eft 
graffe, & excellente. Il a ks os pl~ ms 
d'une très bonne moJle. Ses yeux , 
qui fo~.1t fort gros, font de très bo 
gout, de même que les extremttez du 
corps qui font excel.entcs. 

Les Matelots jettent le rcfl:e aux 
Morhuu, qui mangent ce poifion mort, 
comme elles en fo t angées lorsqu'il 
eft en vie. 

On trouve auffi fur le Grllnd .. Banc une 
dpéce de poules, que les Mariniers 
François appellent Palo~trdes. Ces ci
feaux font auffi frians de foyes d Mortte 
que les Fauquets. 

Les loges , ou habitations , où l'on 
aprête la Mor!JIIe, font plus ou moins 
grandes,felon qu'on le trouve à propos: 
mais généralement elles font fort lon-

gues. 

t Les Marimers Fr~nfois appellent ces poij[ons 
s Flutans~ 
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gues. C,cfl:, à proprement pader, un pont 
de bois bâti fur terre , avec de gros 
arbres fichez bien avant. Lei Pêcheurs 
appellent cela un dégras. On y fend 
& aprêt~ la Morhne de la. maniere que 
nous avons dit. 

L'Ile de Sable eft à. foixante milles
de l'Ile Cap-Breton; cette Ile eft étroite 
8c longue, & gît à peu près à la hau. 
teur de quarante q~atre deg.rez Latitude 
Mrd. 

De r Ile de Cap· Breton; 

§. 7: C Eue Ile eft à 4;. degrez 4;; 
minutes de Latitude, & w 

2.1.. milles de Terre-ferme, du côté de 
C11mpjeatt. La pointe la plus Orientale 
de Cap-Breton eft à &7. lieues rie Franc~ 
de la pointe la plus Méridionale de 'lêr· 
re·Neove La plus grande Iongueu,r 
de Cap-Breton eft de vingt-cinq l1eues, 
Entre Campjeau & le Cap Occidental 
de Cap Breton, il y a une Baye très con· 
fidérable, qui s'étend -jusqu'à neuf ou 
d1x lieues dans les terres, & qui abouti-.. 
au Golfe de Sttù,e Laurent. 

La pêche eft très bonne dans ces 
. ndroits là~ cependant les courans y 

- - font 
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Je 1 nre-Neuve. ?l/7 
lOnt yiolens, & les marées fott irrégu• 
liéres. 

Cette Ile a la figure d'un triangle ; 
autant que l'irrégularité caufée par fes 
Bayes & Caps peut le permettre Elle a, 
fi je ne me tro~pe, quatre v~ngts lieues 
de tour , plus ou moins. Le terroir 
en eft montagneux. La. mer y monte 
du Nord- Nord- Oue.fl & de Sud- quart• 
StJefl. 

Cap- Br.et01z eft entourée de quantité 
de petites Iles, où il y a beaucoup de 
coquillages & beaucoup cl'huitres, qui 
ne valent pas les notres, à beaucoup 
près. 

On pêche confidérablement au Por~ 
~nglois & à Niug11nis. 

A Cibo il y a quantité de crabes, ( é
creviifes. ) A vin~t & quatre milles de 
Cibo, il y a un tres bon havre derriére 
une petite Ile, & cet havre i'appellc 
Newport. 

Le Cap Saine L:zt1rmt eft la pointe 
la plus Septentrionale de. l'lfie de CIJ[J~ 
Breton. 

Le Cap Saiut La111tnt eft par eftime 
a ;4. ou ;-;. milles du Cap de R11z 
(pointe Sud-Otte{l de Terre.. Neuve:) maii 

par 
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par une obfervation jufte, il n'y a que 
52,. milles. 

Nos Mariniers étant a 10, ou douze 
milles Sud de Cap .. BretotJ, ont trouvé 
qu'à foixante bralfes la fonde amenoit 
du fable noiratre & terreux. Etant au 
Weft ils ont amené par la {onde, a 2.;. 
ou trente milles de côte , du fable rouge 
& pierreux. 

Il y a, comme je l'ai déja dit , plu· 
fieurs petites Iles aux environs de Cap .. 
Bretrm : comme MenQgo, où l'on pêche 
du * Baccaliau meilleur que celui de 
Yerre- Neuve. 

On trouve plus loin t Birds-Jjland.r, 
(ou 1/e.r aux oifeattx ) il y en a deux , 
& l'on y trouve quantité de PValrt~ffin. 
On pêche auffi vers ces Iles & vers 
Bryons autre He, beaucoup de Morlme.r, 
des t ur ots, &c. 

BrJons efl: une bonne petite le , où il 
y a très bonne rade, bonne campagne, 
êc boo terr tr. 

L'Ile Blanc be eft à p;..u près de même. 
ME'· 

"Bacaliau o Morhue c'eft la mime cho[e. L' ~n-. 
glois a Cod fifch 

t Ce font ces mimes Iles qu'on a appellées Iles de 
Margc\UX, 4 ce IJ.UI j1 crois, 

M 



ME' 

E'ir E GOLF;E Dl1: SAINT LAU
RENT. Extrait des meilleurs Jour· 
11tmx de m r.,par l' At,&tllr de ln Relatiot~ 
t>r cétlente. 

Des C6tes dt Terre-Neuve . . 

C
Ap de Raz pointe Méridio ale 
T'en·e- Neuve. 

* Terrain bas & fans hauteurs. 
( t ./ln· 

• L' Aimttn vArie J1 1.3. degre~ mtre le Grand
Band -a' Cap de Raz. ;}'ai objtr'Vé ·n, .!. degre~ z. . 
à1 variation dans ce parage, Eft Sud-Eft, dN Cil/' 
fu,dit vers le Grand-Banc. Le mAme .JI..iman vA• 
rie mcore de 2.2. R 1.3 degre~ at4 Nont.Oucft • 
fur le Banc de Terre Neuve. 



3 So Ném~irt-

(t Angl) 4f· degrez 49, minutes. 
Re.nouze-- ou Rognetl.fo toujours au 

Nord, diftant de Cap de Raz (Frmzçois) 
fix lieues. marée baffe, 18. ·pieds d'cau. 
( Portt~gais) terre unie , où il y a deux 
bauteurs qu'ils ont appellées los Herm4~ 
nat. 

Port de Fom1o(a diftant de Renouze 
( Anglois) 3 ~ milles. ( Portugait) Lati-: 
tude 46-. degrez ~· 

Agua forte diitant de Formofa ( Angl.) 
un mille , port fort étroit, garni d'un 
terrain haut (Dirk Ruyter Hollandais) 
47 degrez. 

Faritham diftànt· d'Agu. forte (Fran~ 
fDÎt) deux lieues. 

De Farith11m à Brigas (mêmes} deux 
lieues & demie. · 

Iles d'~sphert. 
Cap d~Esphere dii1:ant de Cap de Raz·. 

19. lieues , à 47· degrez de Latitude. 
(Champlain·) Cap de Sàint-Fre{aie. 

Port & Baye de Saint Jesn..diftant de 
Cap de Ruz vingt cinq lieues, très bon 
port, ( Frauçois) 47· degrez 40. mio. 

de 
t Angtois , Portugais , François &c. Entre 

deux eroch1ts fiznifit, felon l1s R.elati~ns dBs An· 
gûis.,_ (S"C • • 

.! Latitl 
ut. 
DpSI 

~~lieu 
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touchant 1 errt-Netrve. 381 
de Latitude. Le terrain de Saint!etm eft 
haut. 

Cap Saint Franr;ois diftant de Saint ]ea11 
cinq lieues. 

Cap Saint François (Portug.) 48. degrez 
de Latit. Enfoade grande entre Sain: 
Fr11nçois & Saint J'an 47· degrez 4S"· 
minutes. ( ~ngltJis) 'Ihornbay qui eft 
Enftade GranRe -48. degrez 1 o. min. de 
Latitude. C~tp Saint François, terrain 
penchant &: entouré de petites Iles à 48. 
degrez 15. minutes. 

Baye Je la Conception ( Trinity- Bap) 
entre le Cap fusdjt & Bacalaos Ile, 
( Anglois) 49· degre?. Cette Baye s'é· 
tend au Sud-Oueft, & même afiez pro
che de la Baye des CJ:'répaffez gifant au 
Sud. 

Cap Bona Vifla ( l'ort11g.) 49· degrez 
1;. minutes (Jaques Qgartier François) 
48. degrez 30. minutes. Le havre de 
Bona Vifla eft afièz bon, avec quelques 
petites Iles autour, où il y a fouvent 
des oifeaux de mer. ( Withborn Anglois.) 

De Bot~ll Vifla à Punta dos llh~s de 
Fra Lo11Î1 (Portugais) dix lieues) & 
ces Iles 49· degrez 30. minutes. De 
ces Iles, à 

/lh11 das .dvu, (PortugAis) dix lieues, 
& 
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& cette Ile à ;o. degret. "J.f-. ·minutes. 
11 fait froid ici , & il y a peu de pêche 
felon les mêmes. Ilha das AlJ~s (.dnglois) , 
Pingt~in-1/e à ; 1. degr: felon ces mêmes. 

Près du Cap de Bona Vifla eft la Baye 
Frelaye ( felon Ch11mplain & !J.!!anier) 
Wtehborn la nomme Foriland , d'autres 
Farillon. Suivent après cette Haye les 
Iles des Fauquen- , (Champlain & au 
tres.) Je ne fai fi ce Iles ne feroient pas 
les Fra Louis. Il eft a rc.tnarquer que la 
diverfité de noms caufe bien fouvent 
ici & ailleurs beaucoup de confuGon 

Suit le Cap Saint Jean , gifant Nord 
un p u vers Efl, .& au Nord de Sdizzt 
Jtan la Baye Blanche. 

Baye d'orge. 
Coneh. 
Cap Rouge. 
Cap de Grat pointe Septentrionale. 

Depuis la Baye Blanche au Cap de Grat 
on trouve pluueurs Iles le long des Cô
tes. 

Tournant de l' bjl au Wefl par le St11l 
de Terre· Neuve. 

De Cap de R11z au port des Trépaflèz 
( PfJrtugais) deux ] ieues, ( Witbbon~) à 
46. degrez de Latitude, bon port. 
L~ Baye Sainte Aiarie à 1eo li ueS'de 

CfJP 
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Cap de Raz , ( PtJrtugais) largeur qua

tre lieues , plus loin & à 19. lieues de 

Raz le Cap Sainte Marie. ( Portngais) 

Ce Cap eft a l'Efl de* PIBijancc fatpeu!e 

Baye, où il y a ville & fort. ( ChampJIIÎn) 

à 46. de grez 4;. min. de Latitude. ( a 

Honttm met la Ville de Plaijance a 47• 

degrez & quelques minutes-.) A l' r~ de 

la Baye, il y a un lieu propre a fécher 

le poiffon : après cela on viel t aux 

Iles de S1int Pedro ou de SaintrPie,r,..., 

où il y a bon port & beaucoup de bois. 

Il y en a cinq. Celle du milieu eft la 

plus grande. Elles font a dix ou douze 

lieues de terre, s'étendant au Sud. ( Por· 

tugais.) n v ·ent en ui e au 
Port 

'* Le Nouveau Fort eft une bonne plat~ {ituée 

{ur une avance ou poivte, pretqlle "''s· a. 'Vis du 

Vieux Fort, Cl' défendant btaucoup mieux l port 

que le Vieux Fort de ci-de (Jus ne le défi nd it ci· de

vant. .Au Sud· fi du ou1,1e•u Fort efl la. Gre> 

ve. où l'on fée he la Morhue. Vers l'Eft d'un Baf/in 

de peu â' eau , il 'J en a une llutre ~fi l'on pl&he du 

Saumon. On 'iche les MorhueJ" t'entrée de flt/_1 

JJaye de Platfance. L• R.ade de P!aifance t{l fort 

expofée aux vents orageux. il "j a cmq ou fix brt~[

fes de pr~ftmdlur a la mer â' autour le r~rt. 

Entr~Mt dans la rade, il faut éviter des rochers 

•u Nord e1 à autres llU Sud·Efi, 'Vers le lieu où 

jt fait la plrhe. 
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Port aux Btifquts à 40.-milles du Cap 

de Raz. ( Anzi(Ji:r) Entre Port aux Baf
f.Ues & C11p de Raz, on trouve la Baye 
Sainte Claire (Champlain .. ) 

DeCap deiRazau C~pd'Anguille, route 
·Nord-Nord-Outfl, (Frangois) il y a douze 
lieues. 

De Cap d'Anguille à la grande Baye 
de S. George ( FraHçois) il y a dix huit 
lieues. Les Bafques y viennent pêcher. 
Cette Baye a neuf ou dix lieues dans la 
plus grande largeur. De là à la pointe 
Orientale de l' ./lj[omption il y a 44· 
lieues. 

Des lits Ju Golfe de Saint Lattrmt. 

s.~. ACap.Breton du côté de Camp· 
feau, la Boulfole varie confi

dérablement. ( Champlarn. ) · 
Entre Campflau eft le Cttp Occidental 

de Cap· Breton: il y a une * Baye qui 
forme un Détroit par où l'on peut aller à 
Gafpé, aux Iles Mifcou & Bona~·enture, 
& à l'Ile Percée, &c. endroit où la pê
che efl: bGnne. Les gros vailfeaux y 
pafi"ent fort rarement~ Les courans lui 

ont 
• :Di1r~i1 J1 Campfcau, ~u Canfeaux. 
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touchant Terre•Neuve. 38; 
ont fait donner par les François le nom 
de pa/Jage courant. Il ef~ à 4)· degrez 
& ~ de Latitude. 

Du Cap de Saint Ltmrent au Cap 
Sainte Marie en (_Terre-Neuve , il y a 83. 
lieues. ( Ch~mplain.) 

Du Cap de Saint Laurent au Cap de 
Raz il y a en 18. felon l'Ejc:trbot. 

A Menego il y a bon ancrage , & 16. 
brafiès d'eau. ( François. ) 

A 23. lieues delà on trouve Birds-1:. 
lu , ou les Iles des oifeaux, entre l'Ile 
Brio1z ou Bry oh, celle de la Madelaine & 
les Ramées. (deux petites !les) ( Frau-. 
~ois.) 

A cinq lieues plus loin à l'Ouefl dl: 
Bryon , Brioh ou Bry ans. ( ~artier) 
l'Ile de Bryon, & à cinq lieues, dit-il, 
des Jiu de lt1argattx, qui feront peut·ê
tre les ]lu des Oifeaux. Bryon, klon le 
même, a deux lieues en longueur & 
deux en largeur, eft ceinte de fables; 
mais cependant a bonne rade, & 6. à 
7. brafiès d'eau. 
~elques uns croyent qu'il confond 

Bryon avec la grande lle Ramée. ~ En 
effet, la confufion dt grande ici dans les 
noms que les Relations donnent, auffi 
bien que dans la fituation des Iles de ce 

T om, ill. H. Go1f~ 
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• Golfe de Saint Laurtnt. On nomme 

les Iles des Oijèaux Iles d' Aponath-. Cham

plain met quatre Iles Ramées, & une 

plus grande à l'Oueft, qu'il nomme 

.Bryon. Cependant Bryon doit être mife 

un peu à l'Efl de la Ramée. Entre* Dtlo

nm, ( Ile) & Ramée, il y a (François) 

un canal de trois lieues en largeur. On 
trouve vers le milieu du canal 7· 8. 9· 
brafiès d'eau. Prenez garde qu'à une 

grande lieue de la pointe baffe de Ramù, 

on n'en trouve que trois bralfes. Quoi 

qu'il en foit, tout ce parage ne vaut 

rien pour des vaifleaux. 11 y a des en

droits où l'on ne trouve qu'à peine une 

braffe d'cau. 
Le Détroit qui dl: entre la terre fer

n1e & ?:erre Neuve , s'appelle Golfe ou 

Baye des Châteaux , & Détroit de Btlle-

1/e. Quand on vient de I'Efl, & qu'a· 

près avoir doublé le Cap de Grat, on 
entre dans ce Golfe des Châteaux, on 

trouve à droite deux petites Iles. Q;_tar
tier nomme l'une Ile de Sainte Cathe~ 

rme. 
De Port des C hâteatJX au Port de ~tl

tu, 

to 
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tot~cl)(mt Térre-Newve: 3S7 
us, au Nord du Golfe, il y a douze 
lieues & demie ; de là à Port de Balan• 
ces deux lieues, de Port de Balances à 
Blanc Sablon il y a vingt cinq lieues. 
Ouefl-Sud-Ouefl de Blanc Sablon, & à 
trois lieues de là , on trouve un Banc 
de fable fait comme une barque. Blcmc 
Sablon eft un lieu tout expofé anx vents, 
Sttd & Sud.Ouefl. Au Sud.Ouefl de cet• 
te rade , il y a deux petites Iles , dont 
l'une eft nommée Brefl, où il y a beau .. 
coup d'oifeaux, & des corbeaux qui 
ont le bec & les jambes rouges, & 
qui font leur nid fous terre, comme 
les lapins. De là on vient au paifage 
des l/ettes, où il y a bonne pêche. 
's. Des flettes à Port de Bfejl il y a dix 
lieues, (l' E(carbot dix huit.) La hau
teur eft 51. degrez 6;. minutes. On 
trouve plufieurs autres Iles à l'Ouefr du 
Port de Brefl, qui eft dans l'Ile de. cc 
nom. Après toutes ces Iles, on v1ent 
au Port Saint Antoine, & deux lieues 
plus loin à la Côte Sttd-Otlejl, au Port 
Saint 5ervain. 

A trois lieues de là, on vient au 
Fleuve Saint Jaques, & à une lieue de 
là Ouefl , au Port de Jaqr1er Qgartier ; 

R 2. port 
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port excellent, felon ce même !2!Jartier; 
mais pays mauvais & pierreux. 

Allant au Sud de l'Ile & Port de Brefl, 
au Cap dottble, il y a vingt lieues. La 
terre s'étend Nord-Efl, & refuit au Sud .. 
OtJefl. De là rafant la Côte au Smi
Otlefl· qtJart· au- Sud, on trouve à 3;. 
lieues du Cap double, des montagnes 
.hautes, brifées & eîparfes. On vient 
enfuite au Cap Pointu,ainfi nommé par· 
cequ'il avance extrêmement en pointe. 
A 37· lieues Sud· Ouefl, ( l'Ejcarbot 30.) 
on trouve les Colombaires, (petites Iles ) 
dans la Baye, ou Golfe Saint Julien. A 
7· lieues de là, Sud-qtiArt-vers-Ouefl dl: 
le Cap-Ro;•al , & à l'Outfl-Sud-Outfl de 
Cap-Royal, Cap d11 Lait. La pêche du 
Bacaliau eH: excellente dans ce parage. 

A deux lieues de Cap-R{Jyal on trou
ve 20. bralfes d'eau. 

Entre Cap-Royal & Cap du Lait, ter .. 
res fort ba!lès, & mer profonde, où 
font quelques petites Iles. Ce parage 
cft à 48. degrez jo. min. de Latitude. 

A 3J· lieues Srui-Ot~eft du Cap-Royal 
eft le Cap Saint Jean. De ce Cap cou• 
ra nt fept lieues 5ttd-Ejl, Q11artier mouil
la aux Iles de ,vargaux. A cinq lieues 
de là vers l'Ou~fr, à l3ryon, & de 1à à 
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quatre lieues Ouefl'· Svd-Ouefl, ils trou• 

vérent une terre ceinte de petites Iles fa

b1onneufes. (Cap. Breton , ou quelyue 

autre Ile femblable dans ce parage.) Le 

pays de terre ferme eft plain, beau & 

uni , où il y a arbres & prairies, mais 

mauvais ports, à cau fe des fables. Ils 

y trouvérent une petite riviére, &· la 

nommérent Flem;e des Barques, & le 

Cap plus éloigné au Nurcl- 11ft, Cap des 

Sauvages. Demie lieue au Nord de ce 

Cap, il y a un banc de pierre fort dan

gereux. Neuf ou dix lieues à la ronde 

le terrain fe trouve bas. Les côtes u

nies, douces & égales y forment le Gol

fe Saim Lunaire. On y trouve au Nord 

des endroits où il n"y a pas feulement 

une braffe d'eau. P}us 1oin & vers le 

Nord- Efl il s'y forme un autre Golfe 

triangulaire, où il y a b~aucoup de fa· 

ble vers les côtes, & fou vent à peine 

deux braffes d'eau. Mais au delà de ces 

côtes, entre des terres qui s'éte•Jdent au 

Nortf.J!.jl & les terres baOès fufdites , il 

y a un Golfe de 15. lieues en largeur, 

& où il y a jusqu'à ;;. braffes d'eau. 

Ce Golfe s'étend du Nord-Efl à l'Ouejl

SHd• 0 11ejJ. La côte au Sud eft baffe & 

. R ~ unie.r 
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unie, & celle qui eft au Nor à monta1" Du 
gneufe & élevée. ~ ~ffJ 

Cette Baye eft de 47~ à 48. degrez de 'eï!les 
Latitude. Quartier la nomme Baye des ! 1'ete 
Cha!ettrs. ·~.011 

C'eft ici à peu près la navigation de ·Jt e 
jaques Q!fartier, felon le rapport qu'il ileî 
(:n a donné au public, après avoir dé- .ur\ 
couvert ces côtes en 1 534· ~\n à 

A l'entrée de la Ba;·e des Chaletlrs, il 
1ne, 

y a de chaque côté une Ile, celle de üu c 
Mi(cott , Sud- Eft de la Baye, celle de ~uat 
Bonaventure, vis· à-vis du Port du Ch11- une 
le11rs ou de Bonaventttre, au Nord de la ont 
même Baye. Après cela on vient à une ltro 
autre petite Baye, plus haut à l'Ile Per-- (och 
~~, ~e'eft un rocher,) & plus loin à k 
Gajpé. On pêche la Morhue à ces deux 
derniers endroits. De là courant par le 
travers du Détroit entre Terre ferme & 
Anticojli ( Nati(cotec , ou Ile de l' .d/Jomp
tion,) on entre dans le grand Fleuve de 
Sttint Lattretzt, rangeant la côte du Sttd, 
où font les monts Notre-Dame. 

V mla ce qui regarde les pa vs & côtes 
gifant à l' Efl, Sud & OtJejl d~ Golfe de 
Saint Laure11t. 

Voici comment il décrit la côte Sep
tentrionale de çe même Golfe. 

Du 
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Du Golfe des Cbâtetmx, (ou Détroit 

& pallàge de Belle-ile) jufqu'a deux pe .. 

ti tes Iles, (Iles Saint Guillaum~) la cô

te s'étend à l'Ejl, Ottefl, Nord-Efl, & 

Sud-Ot~ejl. Au long de cette côte gi

fent éparfes plufieurs petites Iles mau

vaifes & ftériles, rochers & pierres 

pour la plupart. A douze lieues plus 

loin à l'Ottejl gifent les Iles Sainte Mar

the. A une lieue & demie de ces Iles, 

du côté de tner, on trouve trois ou 

quatre rochers tranchans & aigus, & 

une mer fée he. Q1 inze lieues plus loin 

on trouve les Iles de Saint Germain, & 

à trois lieues de la au Sud·Efl autre mer· 

féche. Entre ces lles (de Sainte-Marthe. 

& Saint Germain ) git un Banc de deux 

lieues en longueur , où. il y a quatre 

braflès d'eau. Toute la côte devient en

fuite de plus en plus dacgereufe, tou• 

jours brifée & rude, la mer féche & 

fablonneu{e , parfemée d'Iles ou rochers. 

Le Cap 'Iiennot y avance vers le 51. de

gré. Plus loin à l'Oueft on vient au 

havre de Saint Nicolas, & a vingt lieues 

de là Sud- Sud-Outjl au Cap de Rabajl. 

A dix lieues de ce Cap au Nord il y a 

une belle & grande Baye , où l'on eft à 

l'abri de tous les vents. (Baye de Sai"e 

R 4 LDu~ 
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Ltturent ~) A 2.;. lieues de cette Baye git 
l'Ile de l' Ajfomption. Le Détroit entre 
terre f rme & l'Hie, s'appelle Détroit de 
Saint Pierre. 

A trois litues de l'Ile fufdite, on 
trouve jufqu'à cent bralfes d'eau dans 
ce Détroit. 

Voici la defcription des côtes autour 
du Go1 e Saint Laurent , felon Jean Al~ 
fonfe Pilore François. 

Belle lle à 51 j de gr • Nord. Diflé
rence d'avec Carpunt eft NorJ- Nord· 
Ouefi , à S utf. Sud· Efl. Diftance dix lieues. 
Carp11nt à _;2.. degrez. 

De Belle Ile à la Grand-Baye fept 
lieues. N. E. S~ O. 

Le milieu de la Gra11de Bayg à ;z. ~ 
degr. Latitude. Au /1./Qrd font rochers, 
à j-lieue de l'lie vis à vis Carpunt à l'Eft 
gir une petite Ile : au Nord un rocher 
plat que vous lai !ferez à l' Eflribord ve
nant de Cm·ptmt, & deuK ou trois pcti .. 
tes Iles à Bas-bord. Venant du côté au 
Nord· Efi , tenez le Nord , pour éviter 
des rochers qui s'étendent jusqu'à deux 
ou trois lieues en mer. 

La Grande Baye a fept lieues de Iar· 
geur à fon entrée, vers Ja Baye des Châ. .. 
tcllux cinq lieues. 
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De Belle Ile à Blmzc SrJblotJ dans la 

G.rande Baye & vers le Golfe des Ch.âteaux 

au Nord , trente lieues. 
De Nord-Ejl à Sud-Outjl ladite Baye 

a huit lieues de largeur vers Elime Sablon. 

La côte du Sud ter.re hafiè, au Nord 

pa!Tablement élevée. 
13/ane Sablon eft à 51-j: deg. de Lati

tude, & git aux Iles de la Demoifelle 

E!l-Nord-Éji à Wéfl-Sud-We/t, difi:ance 

j6. lieues. Ces lles.ci font à 50. degrez 

& ~ de Latitude. 
Aux Iles d'la Demoijelle bon port, & 

ancrage à dix braffes d'eau. 
La plus grande largeur de la mer en~ 

tre ces Iles & celle de Terre· fleuve, n'eŒ 

que de 36. lieues. 
Cap ~îennot git à yo. degre7, ~ Lati:. 

tude. C2p Tiennot & les Iles de la De-. 

moijelle font OttejJ-StJd-Ouefl àNoni-Nord. 

Eft plus au lvord-E/1. Diil:ance dix huit 

lieues. De Cap '.lîenno.t à Ca.p Breton la 

largeur de la mer eft de 70. lieues. 

A cinq ou fix lieues de Cap 'lîennot, 

on trouve une Ile couverte d'eau, dan

gereux pafiàge. · 

De Cap Timnot au milieu de l' Af

fomption , ou Nord- Nortl· Ejl à Sud-Sud-. 

Otuft, 2.2.. lieues. 
R r De 
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De ce Cap à l'extrêmité Nord-Ouf{t ~aans 

d' Anticojli, Eft-qttart-Nord à OtJejl-quart• ~a~Deel. 
1
. 

fur-St~d 34· lieues. 
Sept Iles gifent par les ;o. degrez &: :urqu'au 

·demit de Latitude vers la côte Septen• 'Jante 1 

trionale, & à 2.4. lieues d' .dntico/ii, Ffl- L'ex! 
Sud-EjJ & OutfJ-Nord-Ollcfl à 3)· lieues· d'egar 
du Cap d'Ognedoc Nord· N(Jrd-_ Otu{l & 1Su~ 
Sr~d. Sud· Eft. .un de 

Des fe pt Iles au Cap des Monts Mt re· Lt~ 
Dame, vingt cinq lieues Sud & Nord.. O.h 
L'eau eft ici moins large. L' 

Rentrant dans le Golfe de Saint Lau- ~a~ l 
·t'mt, on trouve à l'Ot~c/1-St~d-Ot~cfl d'An- mmu 
ticofli la Baye de Gqfp;, ou Gachepé, pb 
port connu. La Baye a fept lieues en l\ 
longueur & quatre en largeur à l'entrée. brt 

De Grifpé à la Baye des lV:orbucs, cet- fées 

te Baye eft de trois lieues en longueur &\\ 
& de même à fon entrée. 

Après on vient à l'Ile Percée, di fran- licQ 

te cinq ou fix cens pas de terre ferme. 1 \ 

La Baye des Chaleurs s'étend Ottej/-
Sud.OuefJ jufqu,à 8o. lieues dans les ter- ba 
res. Entré~ 1 ;. lieues de largeur ou en- br 
viron. de 

L,.lle d' AnticoPi efi: couverte de toute q 
!forte de bois jufqu'au rivage. On trou- p 

~e 
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ve dans ces bois quantité de bêtes fau· 

v ages. 
De I·extrêmité Sttd-Eft de cette Ile. 

jufqu'au Cap Saint Laurent , il y a cin--. 

quante lieues. 
L'extrêmité Nord-Ouefl d' Antico,1i eft 

à l'égard du Cap des 1l1onts ]\Tatre-Dame· 

au Sud, E. N. E. O. S. O. 15. lieues, 

l'un de l'autre. 
Les Sept Iles font E. S. E . O. N .. 

O. à 24. lieues d' Anticofli, plus ou moins. 

L'extrêmité d' Anticojii Sud-Eft, git 

par les 49· degrez de Latitude. ( 49· 1;. 
minut. felon ce que j'ai ~bfervé.) ll 

y a bon ancrage, à 1 ~. braffes d'eaq. 

Il y a la bonne pêche de Bacaliau)(· 

fort grands & beaux. Les baleines blet

fees y viennent faire leur retraite, dit-on, 

& l'on y en trouve très fou vent de mort( s) 

Vis-à-vis la pointe Nord Ouejl d'An .. 

ticr;fli dans le pays des bjquimatJX, il y 
a la riviére de Chijchcdec. 

Aux Sept Iles commencent des terres, 

balTes, où il y a beaucoup de beaux ar• 

bres; ( Qgartier , ) mais bordées de bancs 

de fable fort dangereux. De plus la œer 

qui eft féche. en baffes marées rend ce 

parage mnuva1s. , 
Au Nord un peu a rEjl des Sept Iles, 

& 6 on 



396 Mémr;ire toucbant ierre-Newve. 
on a la riviére, dont l'eau eft fort agréa-
ble & fraiche. Cette riviére de fee nd avec 
beaucoup de rapidité dans la mer ; en 
forte que l'on goute l'eau douce presque 
à deux milles de terre, ain fi que je l'ai 
remarqué. QJ!artier y navigea avec des 
barques,& trouva à fon embouchure une 
braffe & demie d'eau. (Nous deux 
brJ!fes.) 

Il y a dans cette riviére quantité de 
·ehevattx- marins. 

Comme je n<tai pas été plus avant , 
j} ferait inutile d'étendre plus loin ce 
Mémoire. J'ai reconnu toutes ces côtes 
& Iles dont je viens de parler , autou-r 
du Golfe & dans le Golfe, le plus exac
tement qu'il m'ait été poffible , & dans 
le defièin d'avancer la navigation & le 
commerce de m~s Compatriotes vers ces 
qnartier~ là. 

J'aurais pu me faire beaucoup plus 
d'honneur par toutes ces obfervations, 
c::n ne faifant aucune mention des voya
geurs dont j'ai parlé: mais je tiens qu''il 
faut rendre juftice à chacun, & cc n'dt 
point rendre juftice, quand on donne 
au public comme nouveaux, des Voya
ges , où tout ce qu'on d1t , fe trouve 

VOÎr écé dit p~r d'autl'CS~ 
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RELATION 
DES 

VOYAGE 
DE G 0 SN 0 L, 

PRINGE ET GILBERT. 

à la Virgine en 1602.. & 1603. 

Traduite de l' Anglois. 

N Ous parti mes de Falmoutb le 2.~ 

Mars 16o:r... à bord du Difcovery, 

au nombre de 32... hommes d'équipage. 

Le 1 4· Avril nous eu mes la vue de 

Sainte Marie une des Açores. 
Le 23. étant à 2.00. tnilles de cette 

lfie,nous trouvames 37· degrez de hau

teur à l'Oueft. L'eau de la mer paroi{..; 

foit jaune du côté du Sud & du Nord , 

jusqu'à plus de deux milles dans l'eau. 

Nous fondames & trouvames 30. brafiès~ 
Nous puifàmes un feau de cette eau jau

natre: elle ne différait point en gout des 

R 7 au-
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autres eaux. de la mer. Sa couleur tirait 
fur l'azur. 

Le 7· Mai nous vimes divers oi{eaux 
de la grandeur des r11mitrs, des pm
gouins , des petre Iles, des C()otes, des hak
btlts, des mouettes, &c. 

Le 8. l'eau ne parut plus jaune. El
le étoit verte & afurée. Nous ne trou
vames aucun fond fur 70. braifes d'eau . 

Le 9· nous primes bon fond de fable 
fur 22. bra:!fes. La fonde amena de 
petites pierres reluifantes , & cela peut 
faire croire qu'il y a là quelque matiére 
minérale. Nous étions par dtime 43· 
degrez de hauteur. 

Le 10 •. nous trouvames 27. ;o. 37: 
43· & enfin 1 o8. braffes d'eau. Plu
fleurs de nos gens jugérent que le cou
rant venoit de l'Ouefi: de l'He de Saint .. 
Jean. Nous vimes des poi:!fons. 

Le 12. 8o. braifes de fond. En cent' 
lieues de route à l'Oueft depuis Sainu 
Marie jufqu'ici , notre Maitre Wiliam 
Streate n'avoit point apperç.u de courant. 
Il lui parut que le courant portoit au 
Nord .. Eft~ 'hofe aifez remarquable 
pour vouloir en connoitre la vraye cau fe. 

Le 13. nous eu mes fond fur 70. braf
fes. Nous vimes flotter autour de notre 
~ - -- bâti-
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à la Virginie. ~99 
oâtiment quantité de bois. Nous fen

times une odeur de terre , 1em hl able à. 

celle que l'on fent à la pointe Méridio~

nale de l' Andaloujie. 
Le '4· la terre fe montra au Nord. 

ous appellames cette côte du Nord 

North-Land, & un rocher gifant tout 

près de cette côte à douze milles- à 

l'Oueft , Rocher des Sauvages, parceque 

nous l'aperçumes pour la premiére fois 

àe ce côté-là. A cinq milles de ce ro

cher à l'Efr-Nord-Eft il y a une pointe 

couverte de bois. Nous vtmes de ce cô

té-là une chaloupe Biscayenne allant à 

voile & à rames, équipée de huit hon1-

mes. Nous primes d'abord ces gens· 

pour des Chrétiens échapez de quelque. 

orage, mai\S quand ils furent plus près, 

nous les reconnumes pour des Sauvages~ 

Dès qu'ils furent allez à portée pour 

leur pouvoir raifonner, ils criérent & 

nous auffi. Ils nous firent un fignal d'a.

mitié Un d'eux s'avança , & nous 

harangua a fa mode. Enfuite ils vin .. 

rent hardiment , & tout nuds à notre 

bord. Ils avaient fur les épaules une 

peau de cerf, & autour des reins une 

~ut re, qui leur couvrait les parties na• 

turelles. Un de ces Sauv:ages, qui pa• 
roifioit 
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roiffoit le Chef de la bande, étoit ha
billé de noir. Il a voit une culotte , des 
bas , des {ouliers, un chapeau & une 
ceinture. Deux ou trois autres de fes 
gens avoient auffi des habillemens à 
l'Européenne. Ils nous firent une efpéce 
de plan de la côte voifine, par le moyen 
d'un morceau de craye, & nous parlé
rent de P Jm(anct & de ~erre-Neuve. Ils 
prononcérent divers mots en ufage chez 
les Chrétiens , & il {embloit qu'tls nous 
entendoient mieux que nous ne les en
tendions. lis étoient noirs , de longs 
cheveux leur tomboient fur les temples, 
& fe nouoient derriére le col ; ils étoient 
bien faits de corps , droits & robuftes .. 
lis auroient voulu que nous euffions 
refté plus longtems là, mais nous avions 
defièin d'aller à un autre endroit. Ain fi 
nous nous féparames de ces Sauvag~s , 
laiffant cette côre, pour faire route plus 
à l'01:1eft. 

A 16. milles aq Sud-Oueft de cette 
côte, nous découvrimes deux Iles, l.'une 
à l'Eft du Rocher du Stmvagu, & l'autre 
~tL _Sud. La côte que nous quittames 
ecott couverte de beaux arbres, de belles 
plaines , & d'agréables collines pleines 
~e. verdu~e. !1 J' a des endroits pier.rem~, 

ou 
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à la Virginie. 4o1 

cù l'on voit briller du gravier qui nous 

donna dans la vue, & peu s'en fallut 

que nous n'y reftaffions plus longtcms. 

Le 1 f· nous détouvrimes encore la 

terre. C'étoit une tête qui faillait vers 

nous. Nous eftimames que ce devait 

être une Hle; parcequ'à l'Oueft de cette 

tête ou Cap, c'eil-à-dire entre la terre 

& le continent nous y trouvames un 

courant. A l'extrêmité de l'Oueft, nous 

y trouvames une ouverture large. Nous 

appellames cette Ifle Sholehope. 

Nous moui11ames près de cette tête; 

fur 1 ;. braffes de fond, & y primes 

quantité de 1Morhues , à caufe de quoi 

nous changea mes le nom de la terre, 8c 
· l'appellames Cap-Cotïd. (Cap deJ Mor

hues.) Nous y vi mes au ffi beaucoup de 

harangs, de maqueraux, & d'autres 

poiflons. Le rivage eft bas & 1ablon. 

neux, mais la côte eft faine. On y 
peut ancrer fur 16. brafiès de fond. Le 

Cap Codd git à 42. degrez de hauteur , 

il ~ trois quarts de lieue en largeur, & 

s'étend Nord-Eft-quart-de-l'Eft. Notre 

Capitaine alla à terre, & y trouva quan

tité de pois, de fraifes, &c. Le fable 

eft bas & profond vers la mer ; le bois 

de chauffage que nous y primes c'ét\'it 
du 
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du ci près, du bouleau, du coudre, &c: 
Etant à terre, un jeune Indien de la 
côte fe préfenta au Capitaine & lui 
offrit fes fervices. Il étoit armé d'un 
arc & de fléches. Ses larges oreilles é· 
toient ornées de grandes plaques de cuio: 
v re. 

Le 16. nous rangeames la côte au 
Sud. On y voit de belles campagnes, 
mais les Hles· é oient couvertes de bois. 

A 11... milles du Cap-Codd nous trou .. 
vames une autre pointe qui fut nom
mée Cart-prmt, parceque tandis que nous 
faifions . de~ bordées, pour doubler cet .. 
te pointe, nous tomba mes tout a cou pt 
dans un bas fond , d~où nous nous ti .. 
rames pourtant fort heureufement. A
près cela nous ponames le cap vers la· 
eôte, & vînmes mouiller à l'entrée de. 
la nuit fur huit brafiès de bon fond. 

Le I7'. toute la journée même route. 
Le 18. beau tems. Nous envoyames 

notre chaloupe , pour aller fonder au 
delà d'un banc fur notre route près 
d'une autre pointe, que nous appellames 
Gilberts ptmt. Notre chaloupe trouva 
4· 5· 6. 7· bra!fes de fond, & plu
fie.urs !lets : mais quand nous y fumes, 
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les llets s'étgient changez en collines de 

la terre ferme. 
Ce même jour p1ufieurs canots joi

gnirent notre bord. Un de ces Indiens 

portoit au col une plaque de cuivre d'un 

pied de long & de demi pied de large 

en gu ife de poitrail , à ce que je crois. 

Ils avoient tous des anneaux de cuivre 

à leurs oreilles. Ils nous apportérent du 

tabac des pipes, des peaux, & autres. 

chofes femblables en troc. Un de ces 

Sauvages avoit le vi fage peint, & la 

tête entourée de plumes. Ceux-ci n'é .. : 

toient pas fi hardis que les premiers, 

que nous vimes : mais en récompen{e. 

c'étaient des voleurs habiles~ 

Le 19. nous vin mes fur 4· à r. llraf.; 

fes d'eau au delà du banc, & mouilla

mes une lieue plus loin~ Ces deux der

niéres pointes font à deux milles l'une 

de l'autre, & il y a entre deux un bas. 

fond. L~ hauteur étoit de 41. degrez 

40. minutes. 
Le 20 nous tuames divers pinguoins 

. a côté de noue vaiifeau, & vimes quan

tité de poiffons. La côte de Gilbert.r

punt s'étend Eft-quart-du-Sud jusqu'aux 

prétendus llets. Nous trouvames deux. 

retits golfes' où nous efpérions de po~-
Y,OJt 



404 l?..e/tJtion du Voyagu 
voir faire aigtutde. On apperçut beatk 
coup de fumée du côté des terres : aufli 
cette côte eft fore peuplée. Pendant que 
nous côtoyions·, on voyait quantité de 
Sauvages courir le long du rivage. Ces 
bonnes gens paroiffoienr nous admirer. 

Le 2.1. nous fi mes route de Gilbert.r 
p11nt, aux prétendues Hies. Près de ter
re nous trouvames 10. 9· 8. 7· & enfin 
6. braifes d'eau : à un mille de terre af
fez près des prétendus llets il y a voit, à 
ce qu'il nous fembloit, une ouverture 
vers laquelle nous virames le bord : cro
yant que c'était l'extrêrnité de ce que le 
Capitaine Go(nDI avo1t découvert depuis 
le Cap-Codd, & qui fuivant fon eihmè 
s'étendoir plus de ·jo. milles en longueur; 
mais à un. mille des côtes , ne trouv~nt 
plus que trois bralfes de fond, nous nous 
défiftames de cette recherche , & don
mmes à cette côte le nom de Shole·hrJpe, 
( l!/pérance vaine.) 

Après cette ouverture au Sud-Eft git 
le continent, que nous rangeames. Nous 
vi mes là une Ile deferte, dont nous a
prochames, & que nous appellames pour 
caufè Martha's Vine-yard, ( /(J; Yigne de 
Marthe.) Cette IOe eft à huit milles de 
Slio~e~bope, en a cinq de tour, & git fous . 

4:1 .. 

1(, dtg! 
;ne IOe 

:os hon 
·1rent 1 

rrofe)lli 
~ . 

vil a 
:~ueur 
!H\lt 

oouill 
bn~ 
nues 
Codd : 

!oie 

p 
u 



à /4 Vir_ginie. 40S' 
4t. degrez I-). minutes de Latitude. C'eft 
une Hle fort agréable. Vingt deux de 
nos hommes allérent à terre, & y trou
vérent quantité de bois, des fra iles, des 
grofeilles, & beaucoup d'églantiers. On 
y vit auffi des grues , des hérons , & 
plu!ieurs autres oifeaux qui nichent fur 
les rochers. On y trouva des cerfs. Nous 
mouillames afièz près de terre fur huit 
brafiès de fond, & y primes des mor• 
hues en auffi grande quantité qu'au Cap
Codd: mais celles de Martha' s ljle va
loient mieux que celles du Cap. · 

Le 23. nous levames nos an_cres, & 
:ibordames vers l'entrée de la nuit au 
Nord-Ouefi: de l'lfle. Dou2.e ou quin• 
ze Sauvages, armez de fléches & équi· 
pez comme les autres, vinrent nous vi
fiter hardiment, & nous apportérent du 
tabac, des peaux de cerf, & du poiffon 
bouilli. Ils parurent honnêtes & traita-
bles. 

Le 24. nous remîmes à la voile, & 
paifames au delà du Cap. Nous vi mes 
une H1e afrez proche, que nous appella
mes Dovtr-Ciiff, & moui1larnes pendant 
la nuit à un endroit où il y a un bon 
courant. Le matin nous envoyames ]a 
chaloupe pour reconnaître un autre 

Cap, 
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·Cap, entre la terre ferme & nous. De 

]à à un mille en mer, il y a un rang 

de rochers au ddfus de l'eau, & qui 

·par conféquent ne font pas dangereux. 

Nous mimes le cap vers cette pointe, 

& alla mes mouiller .fur hu1t braffes , à 

·un quart de Jieue de la côte, où nous 

avions trouvé cet agréable courant. 

Nous appellames cela Gofno/s.bope, (f'ej

pérance de Go (nol.) Mais le Capitaine 

Gofool lui donna le nom d'Etifabeth's 

Cape. C'eft ici que nous avions réfolu 

de nous fixer. ·ce Cap d' Etijabeth eft 

à un mille de Dovcr-Ciijf, à la même 

di france , ou à peu près de Mattbtl' s 

Vineyard, & à quatre milles du con

tinent. L'Ile Elifabeth a au Nord un 

Il et de demi mille en circu!t; qui eft 

couvert de cédres, & que ]'on nomma 

Bills-hope. Au Nord de celui .. ci il y 

en a un autre à l'entrée d'une ouvertu

re vers le éontinent. On lui donna le 

nom de Hope's.Hill. 
Nous vin mes le 2.5. à Gofnol' s hope ; 

ainfi qu'il a été dit.. 
Le 26. nous mimes notre chaloupe en 

état d'être navigée. 
Le 27. un Indien nous rendit vifite 

avec deux perfonnes , dont l'une nous 
parut 
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parut fa femme, & l'autre fa fille. Elles 

étoient toutes deux grandes, bien faites 

& fraîches, d'un regard fort agréable., 

& même l'œil un peu fripon : mais 

. l'Indien n'ôta pas la vue de delfus elles. 

ll obfèrvoit attentivement toutes leurs 

démarches à notre égard. Cependant 

ces femmes ne fouffi·irent pas qu'aucun 

de nous les tou chat, autrement que la 

lt>ieniéance le demandait. 
Le 2.8. nous réfléchimes fur la ré

folution priie de faire ici 1' établifièment 

d'une Colonie. Nous avions projetté 

de nous établir au bout Occidental de 

Elifabeth's-Ijle, parceque nous n'avions 

point de connoiffance de l'extrêmité au 

Nord-Eft. Cette H1e eft Nord & Sud. 

ll y a à l'Que{\: di verres criques, ou 

l'eau fe trouve fi renfermée, qu'elle fe 

.réfléchit, pour ain fi dire, contre elle 

même. Les Indiens s'en vont iouve 1t 

là, pour pêcher des cra?bes.. Cet en
droit eft à 41. degrez d1x mm utes On 

a tout près de la terre huit bra!fes 

d'eau. Le pays eft tout-à-fait defert 8ê · 

inhabité , couvert d'arbres & de rejet

tons de chênes, de frênes, d'yeulès, de 

bouleau x, de failàfras, de cédres, &c. 

l...cs moindres plantes & les arbriifeaux 
con· 
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confiftent en légumes fauvages , jeune ;ate 
faffafras , cerifiers , vignes , églantiers, )uyoit 

épine.vinettes &:c. Il y a auffi beaucoup 
de fraifes , de framboifes., de patates-, 
de pommes de terre &c. 

Pour la fertilité de la terre, elle eft 
abfolument teUe qu'on peut la fouhai
ter. Nous y femames des poix, qui en 
8. jours de tems fe: trou vérent avoir crû 
demi pied, tant le Sol cft bon. 

Il y a en cette Hle un réfervoir d'eau :rre. 
fraîche, qui peut avoir à peu près deux :~ , & 
milles de circonférence, & n'cft d'un ~ue\q 

côté qu'à 30. verges de la mer. Il y nes, 
a au milieu de cet étang un Ilet de ro- tous 

che, de la grandeur d'un arpent de ter
Ie, & tout· à-fait couvert de bois. C'eft 
là que nous entreprîmes de bâtir un 
Fort, & une habitation, préfumant que 
ce lieu feroit fort propre à cela. Les 
Indiens de ce quartier appellent l'or 

· W affador: d'où nous concluons qu'il doit œt~ 

y en avoir là. la 

Le 29. nous travaillames à charger no 

du SaUafras , & à jetter les fonàemens de ya 

notre Fort: nous refimes le tond de no- re 
tre chaloupe, & fimes au ffi une barque 
platte pour naviger dans cet érang. En 
moins de douze heures le Saffafi·as en 

p0u-
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poudre rétablit un de nos gens qui fe 
trou voit l'eftomac extrêmement chargé, 

pour avoir trop mangé de cbien-marin. 

Le 30. notre Capitaine Gofnol alla à 
Hils-hope avec quelquei uns de nos gens. 
En revenant il prit un canot abandon

né de quatre Indiens , qui fe fauvérent 
auffitot qu'ils virent nos Anglais. 

Le 3 1. Gofnol voulant rcconnoitre le 
continent , nous fillames le cap vers la 
terre. On y jetta l'ancre près de la cô
te, & le Capitaine mit pied à terre avec 
quelques uns de fes gens. Auffitot hom
mes, femmes, & enfans parurent de 

tous côtez, & s'avancérent pour tro
quer des peaux de bêtes fauvagcs, du 
robac, des tourterelles' du chanvre,& •. 
Enfin tout ce qu'ils avoient aporté. Lc:s 

gens de ce quartier paroifiènt de bonnes 

geRs. 
Nous trouvames fur tout le ri va ge de 

cette mer des coquillages de moules de 
]a couleur des nacres de perle: mais 
nous n'en fau rions dire autre chofe, n'a
yant rien eu pour les ouvrir. Cette ter
re efl: la plus belle que nous euffions en

core vue ici ; eUe promet, à la voir . 
même de loin, beaucoup plus qu'on 

n'oferoit en attendre. On n'y voit que 
Tom. III. S dfl 
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de belles campagnes couvertes de fleurs~ 

ll y a des vergers; (car c'cfl .ainfi qu'Qll 

peut appeller tous ces beaa whr.es 16-ui
tiers , qui font près Jes ums des .antres; ) 

de beaux & agréables bais, divers télèr

voirs d'eau , & :deme grandes ·riviéres-t 

qui , à mon avis, peuvent un jour être 

très utiles, fi l'en y fait des havres pour 

Jes vaifkaux qui aborderont. Il y a, à 

l'embouchure d'une de ces rwi~es ou 

golfes , un llet , dont j'ai parlé ci de

vant fous le nom de Hope's bilL La 

côte, qui eft entre .deux, fait un .coude. 

Elle ·s"érend Oueft-quart-au-Nord, & 

au delà de ces riviéres '5ud-Oudl-quart· 

d~Pou&. . 

Voilà jufqu'où nous découvrimes a-

1ors , fans aller plus loin cene fois là. 

Ainft nous retournames ·fàns délai à no

tre Fort. 
On paffa le '· Jum:à ·amatrerm..st{

fll{ras, & à bâtir notre .Fort. 

Le 2.. 3· ,& 4· furent employez à fai

. re des lieux de prov~fron, où ·nous puf

·fions ferrer nos vivres, jufqu'au retour 

de nos vailf~ux. 
Nous eumes la vifite dlun -seigneur 

Sauvage. 1 l nous la rendit dans fon ca. 

not. La v~fite fut 'ourte; mais :en nous 
mon-

t~ 
~n 

~~ 

to 
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œontrant le foleil, il nous fit connoitre 

que le jour fuivant il ne m::lnqueroit pas 

de nous venir rendre une vifite plus lon

gue. Au ffi le fit- il. -

Le;. nous continuames de travailler. 

Cinquante Sauvages grands & rob PS 

y 'nrent à nous de la terre ferme armez 

de .flécbes. Parmi ces Sauvages il y 

en av oit un qui nous parut leur Chef; 

car toute la troupe le refpeél:oit. Ce

pendant notre vaiffeau était à une heure 

de la côte, le Capitaine G ofool fe :tenoit 

à bord , ainfi que le Capitaine Gilbert 

qui ne mit jamais le pied hors du bord. 

l'étais donc feulement moi huit· éme à 

terre. Ces Indiens s'avancér t l'im .. 

provifte, lorsque nous penfions à nous 

pofter entre la mer & l'eau douce. Je 

m'avançai de même vers eux, & por

tai mes deux mains à la tête , les raba .. 

tant enfuite fur la poitrine, & je leur 

préfeotai en même tems mon fu fil. C'é. 

toit leur dire que je leur donnais le 

choix de la paix ou de la guerre. Le 

Chef des Sauvages fit à peu près les 

mêmes fignes de paix. Là defiùs je 

l'embraffai. Toute la fuite Sauvage 

s'alla affeoir à terre, les fe.ffes contre les 

uî talons , & tenant de leurs mains leurs 

n· S 2. jam-
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jambes; v raye pofture des finges: Affis 
de la forte, Ils propoférent divers trafics 
à nos gens. 

Le n1ême jour le Capitaine Go(nol fe 
rendit à terre avec douze hommes du 
bord. Il falua le Chef des Sauvages à 
notre maniére , mais le Sauvage ne fit 
pas la moindre démonftration de civili
té. Notre Capitaine lui fit préfent d'un 
chapeau de paille, d'une paire de fou· 
liers, & d'un couteau. 11 mit le cha
peau fur fa tête, & admira le couteau. 
Cependant cette honnêteté, qui coutoit 
peu, nous gagna les cœurs des Sauva
ges. 

Le 6. le tems fut pluvieux. On fe 
tint à bord. 

Le 7· le Chef des Sauvages revint a~ 
vec toute fa fuite, & refta prefque tou• 
te la journée. Lorfque nous dinames, 
ils vinrent fe mettre fans façon à notre 
table , mangérent de la Morhue à la 
moutarde, & burent de notre bierre : 
mais il y avoit du plaifir à voir leurs 
grimaces , & comment ils fe prenaient 
le nez , lorfqu'il~ avaient attrapé quel-6 
que morceau un peu trop frotté de mou
tarde. Pendant le repas, les Sauvages 
nous volérent quelques bagatel!~s, qu'ils 

n nous 
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nous rendirent enfuite avec une fraye r 

refpeétueufe ; parcequ'tls aprirent que 

leur Chef a voit connoiiranc de ce vol,!& 

qu'avec cela ils s'imaginaient que nous 

voudrions nous en v anger : & quand 

ils virent que nous n'en paroiffions point 

fâchez., ils fe mirt~nt à rotir à leur ma· 

niére, fur des bâtons élevez au deffus 

du feu, des crabes & des harangs verds, 

qui étoient fort gros. Après le repas 

le Chef prit congé, & partit, avec toute 

fa fuite , excepté quatre qui refiérem: 

pour nous aider à cueillir du Saffijras, 

mais ils ne vçmlurent point aller à bord. 

Le 8. on fit la di!hibution des vic

tuailles entre ceux qui devoient s'en re

tourner en Angleterre, & ceux qui de

voient refter a 1~ Colonie. Ces der

niers n'avoient que pour fix {emaines 

de provifions au lieu de fix mois, & 

cela fuivant la répartition du Capitaine 

Gilbert. Là def.Tus il y eut du mécon ... 

tentement, parceque quelques uns cru

rent que le Capitaine Gilbert avoit réfo-

1 u de nè pas décharger des vi v res , & 

qu'il avoit deffein de les remporter en 

Angleterre. De plus quelques brouil

lons ou mal intentionnez s'oppoférent 

à ce qu'on laiffat là du monde. 
S ?, · En ... 
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~ \\til Enfin après avoir tenu Conleil, on ~~· 

réfolut de s'en retourner tous enfemblc onsoe 
en Angltttrre. .nous 

Un 1 ndien fe rendit à notre bord; -n. 
~ y refl:a toute la nuit. Nous le trai- Le 1 

t~unes honnêtement , & le renvoyames ~ fa P 
le jour d'après à terre. Celui-là étoit 
plus fobre & plus difcret que fes cama
rades, mais il nous parut que le drole 
avoit été envoyé pour épier nos démar-· 
ches. At1 matin il nous prit quelque 
ferraille, fans que pourtant il prétendit 
avoir fait aucun mal en cela. Lors
qu'il fut à terre, nous lui elimes de 
battre du feu, cc: qu'il fit en frottant 
une pierre d'eme~il,. (dont on fe fert à 
couper du verre , & qu'on appelle en 
Latin Smiris, ) contre un morceaUJ de 
bois fort dur, qu'il porto· pour cet a
fage. Ce bois prend très vite fen. La 
flamme en fortit prefque auffitot. 

Le 9· nous travaillames encore à n~ 
t ·e Fort , car nous qui étions à terre 
no 1s perfévérions toujours dans notre 
rélolution d'y refter. 

e 1 o. le Capitaine Gofnol alla avec 
fon vaiflèau à l'lfle des Cidres , (que 
nous avions nommé Bül"s hope,) pour 
charger du bois ck cédre, Il ~ bitr~ 

mo1 
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moi neuviéme au Fort , ou nous n'a .. 

vions de provifions que pour trois jours. 

Il nous promit d'être de retour le le~. 

den1ain. 
Le 11. il ne revi t pas, ni perfonnc: 

de fa part; & Ii deffus j'envoyai q arre 

de nos gens prendre d~s crabbes , de~ 

roorterelles &c. pocrr nous en nourrir 

juk}u'au retour ' du vaiifeau. Cepen

dant il étoit hors de la portée de notre 

e, & ft le vent fe fût alors ourné au 

Sud-Oueft, il n'auroit pu revenir qu'a .. 

vec beaucoup de difficulté, ou du moins 

il aur ir rdl:é longtems en route. Les 

quatre hoœmes dont j'ai parlé, & à qui 

j'avois recommandé de ne ro· tl fe fépa .. 

rer pour leur fureté & pour être plus 

fOrts, en Ca!d'attaque; cesquatrehom• 

mes , dis·je , fe fép rérent. Deux al .. 

lérent d'un côté & deux de l'autre, pou 

chercher de quoi vivre, & c'eft en cet 

état-là çue quatre Indiens en attaquérent 

deux à coups de fléches. Un des deux 

fat bleffé a la cui!Te : mais l'autre qui 

étoit vigoureux fauta fur ces Indiens, 

& caff'a les cordes de leurs arcs , ce q i 

leur fit prendre la fuite. Nos gens fu

rent obligez de paffer la nuit dans le 

bois t parcequ'il étoit fort tard, & qu'il 

S 4 n'y 



'416 -Rel4ti9n du Voytige1 
n'y a voit pas moyen de percer dans l~oh.: Le \j· 
fcurit@ à travers les broffailles. L'ab- ~es El 
fence de nos hommes nous inquietta. ;ouî mo 

lls revinrent le 1 2.., & cela nous fit ~ Fort 
p1aifir ; mais le Capitaine, qui tard oit ·;~us al 
ft longtems contre fa promeffe , nous -mesq 
dérangeoit entiérement. Cependant Le 18 
nous vivions comme nous pouvions ~mtt 
d'une efpéce d'ofeille dont nous. faifions ~ne 0 

de la foupe, de pommes de terre , de :côte. 
tabac, & autres pareilles choies , dont Le 
la nature étoit obligée de fe contenter, 
faute de mieux. Enfin le Capitaine 
Gojnol revint, & Dieu fait la joye que 
nous en eumes. 
· Le 1 3· plu!ieurs de nos gens qui a.; 
voient donné parole de refter, perdirent 
courage, & fe dédirent. Là deffus il 
fut réfolu que pour cette fois on pen
ferait à s'en retourner. 
- Le 14 ]e 1;.& le 16. nous nousoc• 
cu parnes à aller prendre du SaUafras, & 
à le porter à bord. Nous chargeames 
auffi du bois de cédre, & laiifames en
fuite là le Fort & l'habiünion que dix 
hommes avoient faits en dix neuf jours 
de tems. C'étoit grand dommage; vingt 
hommes pourvus des commoditez né
~eifaiœs y auroient pu fort bien loger • _ 

Le 
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Le 17. nous mimes à la voile & paf

fames Elifabetl;' s-Ile & le Dover-ctif!: 

Nous mouilla mes à cinq milles de no

tre Fort , près de Martha's Vine yard. 

Nous alla mes à terre , & nous y trou

v-ames quantité de gibier. 

Le 18. nous appareillames, pour re

tourner en .Angleterre. Le vent d'Üueft 

regne ordinairement tout l'Eté fur cet

te côte. 
Le 26 Juillet nous viornes mouiller 

heureu{ement à Exmrmtb. 

En 1603. Mr. Richard HrJckluyt, Pa

roiffien de la Cathédrale de Brijlol, pro

pofa de découvrir plus particuliérement 

la partie la plus Septentrionale de la 

Virginie , Apres plufieurs conférences 

qui fe tinrent la ddfus entre Hack.luyt & 

divers Marchands confidérables r il fut 

réfolu d'y fàire un voyage. On y en

voya d'abord M. Ricl;ard Hacklttyt, Jobn 

Angel, & J(obert Saltern, qui avoit fait 

ce voyage l'année d'auparavant avec le 

C'1pitaine Go/nol , de qui nous venons 

de donner la Relation : on ks envoya, 

dis je, au Chevalier Walter Raleigb, à 

qui la Reine Etifiebctb avait donné des 

priviléges fort étendus fur la côte de 

Virginie, pour le prier d:; les faire en-
S ; · trer 
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trer dans fes droits. Le . Chevalier 
Walter Raleigh le leur accorda. Ils é:
quipérent donc le Speed-WeiJ (du port 
de 5o. tonneaux) de vivres, & de tren
te hommes d'équipage. On prit Mar• 
tin Pring pour Capitaine de ce petit bâ
timent. C'était un homme expert & 
fàge. Edmund Jones fut fon Lieute
nant: & Saltern fon premier Commis. 
Outre ce V;!liifeau, on équipa une bar· 
que , (the Difcoverp) du port de 2.6. 
tonneaux, que Willillm Browne, & Sa
mt/el Kirk/and, gens entendus en la ma
rine, commandérent en qualité de Ca .. 
pitaine & qe Lieutenant , ayant fous 
eux treize hommes & un ga-rçon de 
bord. Ces deux bâtimens furent avit
tuaillez pour huit mois, & l'on y char
gea des. marchandifes , que l~on crut 
propres aux Inde-s Occidtntalu. Ces 
marchandifes confiftoient en chapeaux 
de plufieurs couleurs, en habits de pe· 
tites ferges , de toi le &c. en bas , fou- 1 
liers , pêles , bêches , fcies , haches ,. c 
crocs, ou crochets, racloirs, couteaux, 1 
coutelas,. mart~au}(, rabots, doux,ha
meçons , fonettes, corail, miroirs , é .. 
pingles, éguilles, toute forte de verro· 
ter ie , fil , filets, & c. 

Le· 
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Le 2.0. de Mars 1 6o3. nous mimes à 

Ja voile, & fortimes de Kingrotle. 

Le 10. Avril nous fimes voile de 

Mtljords have , après avoir été obligez 

d'y attendre le vent quinze jours. Nous 

reçumes nouvelle de la mort de la Rei

ne Etifabeth. Nous paffames les Aço

res , en faifant route ; & nvus eumes 

la vue du Pit·, des Iles de Corvo & Flore$ 

&c. A près avoir couru encore cinq 

cens milles, nous découvrîmes diverfes 

petites Hies, gifant près de la côte Sep

rentrÏQnale de la Virginie, a 4~· degrez 

de latitude. Ces 1 flets paroifioient cou

verts d'une affez belle verdure , & de 

plufieurs fortes d'arbres , cédrcs, pins 

&: autres. Nous trouvames là un en• 

droit où la morhue eft incomparable

ment meilleure que celle qui fe pêche 

autour de 1'1f1e de 1erre Neuve, & les 

gréves plus propres pour la fécher, que 

par tout ailleurs. Il n'y a qu'un feul 

inconvénient, qui puiife nuire à la pê

che. C'eft que l'on n'y fait pas faire 

le fel , & c'eft là pourtant une chofe 

rès importante. · 

Nous fillames à la côte qui eft au 

Sud-Oueft de ces Ifies , & allames 

mouiller de conferve fous la principale. 

& 6 ous 
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Nous donnames à une de ces Hl es le nom ,hêncs 
d' Jj!e des Renars, à cau fe que nous y bpins 
en trouvames en quantité. trouve 

Nous traverfames à la terre ferme a• feaux 
vec nos chaloupes, en palfant entre tou- ~nt 
tes ces Hl es. La terre ferme git pref- aere 
que toute Nord·Eft & Sud-0-ueft. ~es, 
Nous trouvames entre les H1es aflez n~\l~ 
bon mouillage fur 6. 7· 8. 9· 10. & 12.. lfies, 
braffes d'eau. Nous aprocharnes de la at S 
terre ferme, fous les 43· degrez & de- ae \ 
mi. Nous y trouva mes quatre riviéres. voit 
Celle qui eft à l'F.ft a un banc à ion 
embouchure. Après l'avoir pa !fée, nous 
fimes cinq milles en la remontant , & 
y trouvamc:s airez de profondeur. En 
virant de bord nous découvrîmes au 
Sud~Oueft deux autres affemblages 
d'eau, mais il nous parut que ces eaux 
n'allaient pas fort avant dans les terres. 
Pour la quairiém~ riviére, qui eft plus p. 
à l'Oueft, c'eft affurément la meilleure. Y 
Nous la remontames jufqu,à dix ou dou--
ze milles. 

Nous ne trouva mes en tous ces lieux 
aucune créature humaine :. cependant o~ 
aperçut des marqués de feu, preuve 
qu'il y avait eu du monde. Nous v-.. 
mes quantité de bois a!fez.. beaux, des. 

chê.~ 
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chênes, des pins, des bouleaux, des 

iàpins, des Goudriers , &c. Enfin on y 

trouve de beaux arbres à bâtir des vaif .. 

feaux , & à faire des n1â ts. Ces bois 

font pleins de cerfs ,. d'élans , d'ours, 

de renards, de Ioups-, de chiens fauva

ges , & autres animaux. Cependant 

nous quittames bientot la côte & les 

Ifles, parceque nous n'y trouvions point 

de S aflafras , & nous a liames du côté 

de la Rocbe des Sauvafes, où Gofnof a· 

voit été l'année d'auparavant. Nous y 

trouvames beaucoup de gens, mais 

comme il n'y a voit point de Sa(]afias, 

nous abandonnames encore ce lieu. De 

la nous entra mes dans le grand Golfe, 

que Gofnol avait découvert en x6o%. 

Nous y trouvnmes des habitans au côté 

du Nord, mais nous paffames ~u rivage 

de l'autre côté, parceque nous n'avions 

pas encore découvert ce que nous vou ... 

lions. Nous ancrames donc au Sud a 

41. degrez & quelques minutes, dans. 

une Baye que nous nornn1ames Wit/ons

Bay, du no::n de ']ohn Wbit(on , Maire 

de Briflol. J 1 y a plus loin une hauteur 

qui fut appellée la IHWtttlr d'Aidworth, 

du nom de 1<. tbtrt Ald·worth, qui a voit 

beaucoup contribué à ce voyage. 
S 7 Nous 
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r. Nous trouvames-là du Saf!a_/mr en 
abonda·nce ; mais après avoir examiné 
la fituation du lieu & la qualité des 
gens, on jugea à propos de faire une 
efpéce de détèn(e ou de boulevard , pour 
te mieux tenir fur fes gardes. Pendant 
que nous étions-là, les naturels du pays 
nous vinrent trouver , au nombre de 
dix. Ils vinrent enfuite en bien plus 
grand nombre. Nous les reÇumes ci
vilement, & leur fimes préfent de di· 
verfes bagatelles. Ils, mangérent des 
poix & des féves, avec nos gens, mais 
généralement ils fe payoient mieux de 
poilfon , qui cft leur nourriture ordi
naire. 

Un de nos hommes jouoit de la guit· 
tare , &: ces Indiens y prenoient un. 
grand plaifir. Ils lui donnérent du ta

bac, & des pipes, des peaux de [erpent 
de fix pieds de long , dont ils fe fervent 

- comme de ceintures, des peaux de cerf, 
' & autres chof~s pareilles. Pendant que 
· tet homme jouoit, ils faifoient une ban
de de vingt hommes , & fe tenant par 
là main, ils danfoient en rond autour de 
lui. Cette danfe étoit affez agréable. Ils 
fautoient & cabriolaient à la Sauvage, 

~ pro~~nçoie~~ ~~ c~antant yo , ya, 
]fJ. t 

~ , ,, 
cbo[e. 

~ fé~a 
~~ea 
rncore 
rond 
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J'O; ya; JO, ya. On n'entendait autre 

chofe. Celui qui romroit le cercle en 

fe féparant des autres, etoit batu & ex

pofé aux railleries de la troupe. Ils ont" 

encore une autre danf~ qui fe fàit en 

rond ~utour d'un cercle planté de pieux, 

ornez de méchantes figures. Ils met

tent au milieu du cercle trois femmes, 

qui s'embraffent étroitement ; pendan 

que ceux qui danfent autour du cercle, 

affeétent, en les regardant, les grimaces. 

les plus plaifantes qu'ils fe puifiènt ima

giner. Ent-re ces Sauvages ii y en avoit 

qui portoient fur la poitrine des plaques 

de cuivre, d'un pied de long & d,un 

demi pied en largeur. Leurs arcs é
taient de bois de coudrier peint en noir 

& mêlé de jaune. Ceux que nous vi

mes a voient cinq à fix pieds de long, & 

une corde ou nerf à trois doublei : auffi 

étoient-:ils plos fons que ceux dont on 

fe fert en Angleterre. Leurs fléches a

voient prefque une aune & un quart en 

longueur, & n'étaient pas faites decan

nes & de rofeaux, mais d'un bois fort 

léger , uni & rond. lls y attachent au 

haut trois ou quatre longues plumes d'ai

gle, par le moyen d'une efpéce de colle 

forte. Leurs carquois étoient d'une 
gra ~ 
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grandeu·r proportionnée , &: faits d'htle' 

efpéce de rofeaux fees , lSc peints aux 

deux extrêmitez fort proprement, à peu 

près de la largeur de-la main, en rouge 

& en diverfes autres couleurs. 

Nous a vions amené deux grands do

gues, que les Indiens red out oient plus

que vingt de nos hommes. Un de ces 

dogues portoit une demie pique dans 

fa gueule. Un certain Thomas Bridges 

s'étant écarté de fes compagnons, fit 

fix milles & pius dans les· terres, & re

Vint fain & fauf fans autre efcorte qu'un· 

de ces gros chiens. Lorfque nous vou

lions faire peur aux Sauvages , & les 

obliger à s'éloigner, nous n'avions qu'à

lâcher les deux dogues. Les Indiens fe 

mu voient au plus vite , & crioient,. 

comme fi les chiens les euffent déja te• 

nus à la gorge. 
Les gens de cette côte-ci , font d'un 

châtain fort brun, ou de la couleur de· 

cuir tanné. Je ne crois prefque pas que· 

cette couleur vienne du tempérament; 

& je croirais plutot que c'eft par un

pur accident, que l'air & l'âge produi

ftnt~ Ils font quatre treffes de leurs 

cheveux, & les entortillant enfui te au

toux de la tête ils les nouent un peu au· 
- -- . -- - - - - - - - · def· 
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delrus du col. Ils entrelalfent dans les 

.cheveux diverfes plumes, & les baga· 

telles qui leur plaifent. Parez de ces· 

ornemens , qui , felon leur opinion ~ 

font le plus bel effet du monde, ils fe 

regardent comme des gens qui n'en ont 

point de pareils. Ils couvrent d'un ' 

morceau de peau leurs parties naturel

les, & font paff'er cette peau entre les 

jambes , en forte qu'elle s'attache par 

devant & par derriére a leur ceinture .. 

Ces gens paroiffent jaloux de leurs fem

mes ; elles ne·fe montrérent pas, ex cep· 

té deux, qui portaient des peaux, qui 

les couvraient par devant & par derrié

re jufqu'aux genoux, & qui a voient 

fur une épaule feulement une efpéce de 
manteau a l' IrlanJoift, fait avec la peau. 

d'un ours. Les hommes font plus 

grands que les An;,lois , ils font difpos. 

& fains de k urs membres , robuftes,. 

bien faits &: forts: mais ils font perfides. 

&. traitres, comme nous l'éprouvames à 

la fin. 
Nous apportames à Brflo! un de 

leurs canots. Il y en a de dix fept pieds 

de long & de quatre de large.; ils font 

faits à peu près comme nos bateaux de. 

la 'l'amije. Les Indiens les fabriquent 
avec· 
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a~ec des écorces de bouleaux, qui lont 
ph~ grands & plus gro> que ceux d~ An
gleterr~. Le canot que noos apporta
mes, étoit riffu avec des verges d'olier 
forres 8t fouples. Les bordages éroienr 
frotcz d'une efpéœ de godron, ou plu.; 
tot d'une térébentine dont l'odeur n'eft 
pas moins agréable que celle de l'enceqs .. 
If étt>it ouvert comme nos bateaux à ra· 
mes, & fe terminait en pointe par les 
deux extrêmitez, excepté que la proue 
éroit un peu'~ élevée, & a voit une efpéce 
de cap. Neuf hommes y pouvaient 
renir, & cependant fe canoe ne pefoit 
tour au plus que foixante livres , ce qu~ 
paroit prefque incroyable. Les rames
de ces canots font plates, & refiemblent 
aux péles dont on fe Je1·r pour le four ; 
elles font de bois de frêne, & de deux 
aunes de long : les Sauvages en rament 
très bien, & d.,une !?rande vitelfe. A
yant remonté la riviere , nous trouva
mes plufieurs tentes des Indiens afièz, 
près les unes des autres , mais où il n'y 
a voit perfonne, & enfuite leurs jardins~ 
un de ces jardins étoit de la grandeur 
d~un arpent de terre & femé de tabac, 
de citrouifles, de concombres, & d'au· 
tres plantes ou herbes potagéres. Ils y 
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fément au ffi du Maiz, ou B/1 d'Ind~. 

Ces tentes compofoient apparemment 

une Communauté des lndifns. Elles 

font la plupart d'une figure conique 

comme des ruches. Il y en a qui ret: 

lemblent a un cylindre. L'architeéht• 

re n'en eft pas exquife ; un trou au 

milieu du toit donne paffage à la fumée. 

Qtelques autres- trous à la ronde fer

vent de fenêtres, afin de rafraichir l'air 

intérieur par le tnoyen de Pair du de

hors. Nous trouvames dans les cam

pagnes des poix fauvages, des fraifes 

belles & groffi:s , des. grofeilles , des. 

framboifes &c. 
Nous avions déja demeuré trois f~~ 

maines à cette côte, avant que de noas 

rendre a ce lieu-ci , où nous devions 

refter pour y prendre notre charge, 

fuivant l,ordre qui nous en avoit été: 

donné. Nous nous mimes a préparer 

la tene : nous la béc)lames , nous la 

remuames, & y femames enfuite du 

froment, du mil, de l'orge , & toute 

autre forte de grains qu1 étoient déja 

fort hauts fept iemaines apres notre ar

rivée, bien que tout cela eât été femé 

fort tard. Cela fait voir que le climat 

& le Sol y !ont tres bons. e chanvre ~ 
~ le 
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le lin &: ·autres grains groffiers ~ qui· 
ont befoin. d'un terrain humide & gras 
y viennent fort hien, fgr tout vers 
!?embouchure des riv1éres:. auffi l'herbe 
Çroit elle fi haute en quelques endroits,._ 
qu'elle nous allait aux genoux. Pour 
ce q.ui regarde les arbres du pays & 
l~s autre~ plantes qu'on y trouve, il y 
a le Sajfofra.r, dont j'.ai parlé". Cette 
plante eft un fpécifique contre la vé- . 
rplle, la pefte, & plufieurs autres. maux; 
à ce que l'on dit. Il y a des fèps de 
vignes en quantité , qui croiifent fans 
artifice & qui pourraient réuffir, fi l'on 
venait à les cultiver. On y voit des 
cédres ,. des chênes. ,. des hêtres , des 
hDuleaux, des ceri fiers, dont le fruit 
était déja mur, des noifetiers, des U 7i
chajells , des frénes ,. des peupliers , & 
-autres. arbre~ de haute futaye. On y 
trouve une efpéce. d'arbre,. dont le fruit 
reffembJe à une prune rouge: ce fruit· 
porte une couronne. Robert Saltern. 
prit la racine d'un· de ces arbres., & 
l'aporta par curio!ité en Angleterre .. 
Nous mangeames auffi de très bonnes 
cerifes & des prunes blanches , qui 
n'étaient pas encore bien mures. Je ne 
d~ ~ien de plufieurs arbres ~ arbrif-

., feaux, 
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feaux~ que nous ne connoi·ffions point. 

Pour les bêtes ; il y a des cerfs & 
des daims en quantité, des ours, des 

loups, des renards, des chats fauvages, 

des tigres & des panthéres , (au rapport 

de quelques uns, ) des porcs-épies, des 

loutres & des caftors, dont je ne doute 

pas que nous ne retirions avec le tems 

de grands avantages; puifqu'on nous a 

affuré qu~en 1604. la traite des caftors 

& des loutres du Canada a valu 3ooooo 1 

écus aux François. · 

Les oifeaux qu'on trouve ici font des 
aigles, des vautours, des grues, des hé

rons , des corneilles , des mouettes , & 
quantité d'oiieaux de mer & de riviéres. 

Il faut avouer que la terre, l'air, & la 

mer font ici remplis d'animaux qui fe

raient à ces Sauvages des dons de la hé
néficence divine, s'ils a voient le bon

heur de le reconnoitre. On y trouve 

d'excellens poiffons ; nous y vi mes tant 

de mor hues, qu'on auroit pu en char

ger plufieurs vaiffeaux, quantité de mar

iouins , des lamproyes, de turbots, de 

maqueraux, d'harangs, de congres, d'é· 
crevilfes, de moules, & autres coquil. 

lage ~. 
A la mi· Juin notre barque eut fa 

charge 
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charge de Saaàfras , & nous l~i fimes 
preRâre les de vans pour l' .A.ngleterre .El
le arriva à Kingrodt une quinzaine de 

jours avant nous. Après le départ de 
cette ~arque, nous nous hâtames de 

donner à nott'e v-ai tf eau la c argaifon né,. 

ceffaire. Cependant les lfZ4ieiJS réfolu· 

rent de nous furpremdre par trahifon , & 
un jour que ceu qui coupoient le Saf

fafras s'étaient endormis, cent quarante 

Sauvages armez d'arcs & de fléches s'a

vancérent vers notre loge, où il n'y 
avoit que quatre fufiliers en garde. Ils 

auraient bien voulu que ces quatre rhQUl• 

mes ..fulfent venus auprès d'eux, mais 

nos gens n'abandonnérent pas leur pofi:e. 

Notre Capitaine homme de tête , mais 

qui n'avoit que deux de fes gens à bord 

fartant de fon mieux pour n'être pas 

furpcis .des ·Sauvages , tira le œnon pour 

les efli·ayer, -& en même tems éveiller 

nos travailleurs. Il y en eut qui s'é· 

veillérent en effet, & qui appellérent les 

deux grands dogues fi formidables au" 

Indûns ; nprès quoi ils fe rendormil'ent 

encore. Un fecond coup de canon, 

tiré pour les avertir une autre fois, les 

éveilla tout à fait, & alors ib faiiirent 

leurs ·art<Qes êc prirent la route du vaif-
feau 
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iau avec les deux chiens, dont un pœ 

toit une demie p1que dans la gueule. 

Les lmlHNs les voyant s'en aller à bord 

fous l'efcorte de cC!s -dogues, fére t de 

diilimulation., & fe retirércnt fort cwi

lement en apparence : mais un jour ~

vant notre départ, ils . .mir~t le f~u dans 

les forêts ~ oos gens. alloicot ~r 

du bois. Le jour même de notre dé

part , comme nous .leVJions l'ancre, ils 

s'avancérent en plus grand nombre (je 

crois qu'ils étoient plus de deux cens,) 

vers le rivage de la mM, pl Geurs mê

me ramérent avec leurs canots jusqu'à 

notre bord, & vouloitnt que nous re

tournaillons ayec ~u à terre : mais 

nous les écartames, & ne voulumes 

point trafiquer avec eux cette .fois=la; 

Le 8. &: 9· Aout nous quittames ce 

.bon havre , où. nous avions trouvé 

vingt braffes d'eau à l'entrée,& où l'on 

peut mouiller c.ommodément à l'abri des 

terres fur fe pt bra.fiès. Ce- ha v re eft a 

41 . degrez 2.5. min. · 
Notre Capitaine n'avoit gagné fi fort 

au Nord , qu'à cau fe que les côtes hau

tes donnent les meilleurs havres & les 

plus furs. En quoi il ne fe trompoit 

pas. ous obfervames auffi qu'on ne 
trouve 
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trouve du Stiflàfras, qùe dans un terrain 
fablonneux. 
- A notré retour nous fimes route vers 
les 38. degrez, à peu près à la hàuteur 
des Açoru. Des ·côtes de Virginie à cel
les d'Angleterre nous ne mimes en tout 
que cinq femaines ; mais le vent d'Efl: 
retarda longtems notre entrée à Kin

grode. Nous 'y entrames le·2.. Oél:obre, 
~près fix mois· d~abfence. 

De Mr. de L 1 s L E touchant la· Cali"!. 
fornie. 

JE vous ni fait voir, Monfieur, dans 
ma lettre précédente les raifons que 
j'ai eues dè mettre la riviére de Mif

ftffipi à l'endroit où je l'ai mife. Il faut 
préfentement difcuter l'autre queftion , 
qui confifte à favoir fi la Californie efl 
1me 1/k, ou tme partie du Continent . Co m .. 
. me elle ne peut être éclaircie que par 
les faits , & que les obferv~tions n'ont 
point ici de lieu , je commencerai par 
rapporter la découverte du pays qui doit 
beQucoup fervir , fi je ne me trompe. 

à 
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â la décifion de la queihon. 

Après que 'Ferdinand Cortez eut fait 

la conquête de la Nouvelle· Efp.igne, il 

s'attacha â la découverte des pays voi

fins.-,. & à celle cie la mer du Sud. L'an 
1) ~4· il envoya deux :vaiifeaux ·qui dé

cou vrircnt le bout de la Californie vers 

le 2.3. degré & demi de Latitude; mais 

il y en eut un qui fe brifa, & l'autre .ne 

palia pas plu·s oin. 
L'année fuivante Cortez fe mit lui· 

même fur mer, & fe rendit à l'endroit 

où ion premier vatfièau étoit péri , 

qu'il appella le Port de fai te Croix. Il 

reconnut la riviére de faint Pierre & 
de faint Paul , traverla a mer qui eft 

entre la terre ferme & la Californie, 

perdit fon vaitlèau fur la côte de Cul· 

vacan , & s'en retour na avec bien de 

la peine à l'endroit d'ou il étoir venu. 

L ·année 1 5'39· il env ya François 

d'Ul oa avec deux bâtimct ·, pour con

tinuer la découverte. Il vifitérent la 

côte Orientale de la Californie , & 

quand ils furent arrivez environ au 

50. degré de Latitude, ils virent la ter• 

re a droite & â gauche, & l'on com- ~ 

roença d'agiter la queftion , fi l~J Cali

forme étoit une Jjle, tm une partie d~ 
Tom. ill. T cm.._ 

_ , - _ _. 
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Continent , &: toutes les deux opiniont 

avoient leurs partifans. Qudques ro• 
r ues plus lôin ils u-ouvérent que l'fau 

changeoit de coulew', & blanchi&it 

comme de la chaux. Ils firent encore 

9· ou 10. Jièues la fonde à la main , 

trouvant qutà mefure qu'ils avançoient, 

la met· avoit toujours moins de profon.. 

. deur, 8c ili CQlltinuérem jutqu'à ce 

qu'ils n'eurent plus que f· hndlès d'eau, 

~ d,nne enu trouble &: bourbeufe, re· 

marquant que la mer oouroit là .d'une 

~rande impétuofité vers Ja terre. Alors 

fe Capirainf; & le Pilote regardant du 

hm du mât, virent Ja terre de tout CÔ• 

tez & toute continue, au moins â cc 

q,u'i]s dirent, & le rivage fi bas, qu'à 

pe_ine pouvoit on le dilcerner de prèi; 

& comme ils crurent qu'ils ne pouroient 

pe#fer plus loin, i.ls travetférent de l'ath 

tre côté pour ranger la côte oppofét à 

celle qu'ils venaient de reconuoitrc. 

Vers ces mêmes tcmf-o là,. un Corde

lier appellé le P. Marc de Niza, ·ac· 

compagné d'un'Négrequi avoit écé avec 

Cah·ça de Vacca~ dor~ nous avons pa.r

lé dans la lettre préc~ent~, r&Jut d'a}. 

kr reeonnoitre 1~ tertei qui fout au 

Nord de 1tt Nouvwk.E pagrie, & qua; 
' OOuS 
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nous appelions le nouveau Mexique : 8c 

quand il fut de retour, 2yant publié qu'il 

y a voit beaucoup d'or, il donna envie 

au Viceroi, qui étoit alors Antoine de 

Mendoze, de l'en voyer reconnoitre plus 

amplement. ll en chargea un nommé 

Vafq Coronat 1 & commanda en même 

tems â Hernand de Alarçon d'aller par 

mer plus loin qu'Ulloa s'il ·étoit poffi

ble. 
V afq Coronat ne trouva que bien peu 

de chof~s véritables de ce (}UC le P. de 

iza avoit dit. Pour ce qui eft d• :\

larçon étant allé jufqu'aux baffes d'où 

François d'Ulloa étoit retourné, il paf

fa, dit Laet, avec bcatacoup de danger 

jufques au fond du Golfe, où il trouva 

une riviére très rapide qu'il entreprit -1e 

remonter avec quelques chaloupes, & il 

la remonta en efièt pendant 8o. lieues ; 

mais ne trouvant pas cc q 'il c erchoit, 

il retourna à fes v iffeaux & de la a 

ort d'où il étoit parti apre avoir don ... 

né â cette riviére le nom de ona Guia. 

Deux ans apre c même Vic ro· ré. 

folu de pourfuivre la déco verte de la 

Californie par le côt de l'Occi cnt, y, 

envoya un Por ugais nommé Jean Ro

dri u~z Cabrillo avec 2r, vaHfeaux, êc 
~ · - · - ·- T :z. · ~clui. 



4j6 Lettre touchanl Ja Ca!ifirtû~. 

celui.ci s'avança jufqu'au 44· degré de 
Latitude; mais ne pouvant fu porter la 
rigueur du froid qu'il y fentoit, il .fut 
obligé de retourner. Je crois que ce 
fut lui qui lui donna le nom de Cap 
Mendocin -à la partie la plus Septen
trionale .. de ce pays-là. -Depuis ce ~ms· 
là je fai que les Efpagnols y ont fait 
plufieurs expéditions, & qu'ils ont don
né des noms aux Caps & aux Ports , 
comme au Port de Notre Dame de la 
Paix, à la Baye de fainte Marie Made
laine &c. que l~on y fut l'an J 61 7 .J'an 
1.636. & l'an 1675'• Que l'an 168~. 
le Marquii de Laguna Viceroi de Me
xique ayant reçu ordre du R.oi Cato
lique de ne .rien épargner pour éten· 
dre la Foi parmi les Nat ions barbares, 
fit partir : deux vaillèaux fous le corn· 
mandement de Dom lfidore d'A tondo; 
qu'étant arrivé à un ~ort qu'il ct~ut ê~ 

tre celui de N. D. de la Paix à 2.4. 
àegrez & 2). mirnltes d'élévation, Il 
y bàtit un fort avec une Eg)ife , & 
qu'il envoya querir des hevaux dnns la 
Province de Sono ra, dans le ddfein de 
prnétrer plus avant dans I"' a ys. En
fin l'an 1690. des Jéfuites ayail péné· 
,tré pa1: terre Jufqu'aux Herii~s ~ aux 
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Pimafcs, qui font dans le Nouveau

Mexique entre le 24. & le 3 3· degr z 

de Latitude Nord, firent efpérer que 

l'on pourroit continuer par cet endroit 

les conquêtes fpirituelles & temporelle~; 

& voilà ce que je fai de plus récent de 

ce Pays-là. Il faut préfentement difèu• 

ter l'afaire qui eft en queftion, {~tvoir ji 

la Californie eft une ljle, s1r ji ·elle foit 

partie du Continent. 
Il efl: hors de doute que quand on eut 

reconnu l'étendue de la côt Occidentale 

de ce pays-là, on crut conftarnent qu,il 

étoit du Continent ou de la t rre ferme; 

& l'on voit par Wytfliet, ' '1 y avoit 

des gens qui croyoicnt que u ap n

ganno on pouvoit aller à pied juiques 

en arrarie, & qui da>nnoi nt a cette c • 

te ju!q 'à 17 o li ues d' nd . M~is 

le navigation po éri qr s nt bt n f,, 't 

rabatre de la longueur d cette co c; 

Dudiey afiùre que l s ilotes 1 plus 

entendus, & ecu qui vo t onunuel

lemcnt du Mexique at X· l' ilippine& ou

des ilippines a ·Mc i ue pa,_r la ·l. • r.~ 

fornie t on trouvé que ette cote n\t ·ote 

· tle 6oo. lieues de '-O. nu degré, depuis 

le Cap S. Lucar jufqu'a C p cndo· 

ci 1, dont le premier cft à 2.3. degrez -&l 

3 1 
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le 2.. 42.. degrez & jO minutes. Laet ne 
lui en donne que ;oo. mais ce {ont des 
lieues Efpagnoles de 17. & demie au 
degré, ce qui revient au même; ainfi il 
doit y avoir une étendue de mille ou 
douze cens lieues de mer ou de terre, 
entre l'extrêmité de la Californie & l'ex· .J 
trêmité de la Tartarie. 

Quand oa eut réduit la Californie ~ 
fes bornes naturelles, & que l'on eut 
trouvé que la mer retournoit en Orient. 
vers le 43, degré d'élévation, on com
mença à croire que cette n1er allait re .. 
joindre celle que l'on avait découverte 
entre la Californie & le Nouveau-Me~ 
xi que, & l'on fit une Ifle de la Cali-. 
fornie. Ce furent les Efpagnols. qui co
mencérent ; tous les autres croyaient 
que la mer qui !épare la Californie dli 
Nouveau-Mexique, étoit un Golfe qui 
fe terminoit en cul de fàc; auRi Iui a
voit-on donné le nom de mer rouge ou 
de mer vermeille, à caufe, dit W ydliet,. 
de la reffemblance qu'elle a avec la mer 
rouge qui fépare l'Arabie de l'Egypt~. 
Mais les Hollandais ayant pris aux Ef
pagnols une carte marine au raport de 
J anflonius dans fon mond~ maritime , on
reconnut que la Californie étoit une 1 ile,. .,. & 
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& depuis ce tems-1:\ on l'a communé• 

ment repréfentée de la forte. 

C'eft donc fur la foi de cette cart 

Efpagnole que l'Qn a cru & que l'on 

croit encore que la Californie cft une 

Hie : mais il eft queftion de juger de la 

valeur de cette carte, & de fa voir fi elle 

eft fa'te fur de bons & fi.déles mémoires~ 

& c'eft ce que j'ai de la peine a me per

fuad r, parceque û la chofe é oit fur 

co ftante parmi 1es · p gnols, urs 

cartes eroient uniformes en ce po1nt 1 

Et voila Laet qui dit que c'eft une cho

fe incertaine jufqu'à prélent: que l'on 

voit à la vérité de vieilles cartes éo• 

grafiques & hidrografiques qui en 1 

une H1e, & qui la féparen du Conti

nent par un détroit alfez large au co

mencement, mais qui s' ét1 ~cit en n

tinuant : qu'au refl:e dans les car s n 

dernes elle eft plus fouvent join~e u 

continent-, qu'elle n'en eft fépr1rée ; k 

il croit ft peu qu'elle foit une Hie, qu'il 

recherche ce qui a pu donner occafion à 

cette erreur. 
On me dira peut-être que depuis Iè 

tems de Laet, cela a été découvert; 8c 

en effet la relation de la nouvelle defcen

te des Efpagnols dans ce pays-la de l'an 

T 4. _1683.: 



· o lettre touchant l~ Californie. 
1683, en parle comme d'une Ifle, & Ia 
nomme par tout de la forte. Le Sieur 
Froger· qui nous a donné la . cu rieu fe re• 
btion du voyage de M. de Gênes au dé ... 
troit de Magellan, a dit à mon fils qU:il 
avoit vu un pilote qui l'alfuroit a voir 
J.lavigé tout autour de la Californie , & 
il t1ut bien que cela foit ainfi , puis-que 
la carte envoyée à l'Académie qui eft 
~ite en 169$-. la xepréfente de la forte. 

Je répons . à cela que_ la. relation de 
t·6S3. qui don·ne toujours le nom d'Hle 
à,_ ce pays .. là, en parle fuivant les ancien~ 
tles idées que l'on en a voit prifes; & u~ 
11e mQrque de cela eA: qu'elle donne à 
cette pt·étendue Hle _d1x fept cens lieues 
de lbtlgt:teur-. ~- (inq· .cens- de latgeur, 
omtne l'on fit dans les commencernens; 

ce qui et\ néanmoins évidemment faux. 
n~a.illeurs l'àuteur de la relation dit po. 
litivement que, quand on aura fait une 
entîére découverte de tout le pays, on 
en-p_ourra pâder . pl ua précifémc:nt. Oa 
ne favoi.t d-onc. pas-en, ce tems· là G .c'é .. 
toit une lfJe ou non. L'an 1686. ou 
ne le. nwoît pas non plus, puisque Dam .. -
pjer voyageur célébre qui étoit cette an. 
née là dans la mer dù Sud~ dir que de$ 
.c~t.t~ modernes des .Efpâgn_ols n'en fai~ 
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(oient qu'une pretqu'Ifle Enfin les Jé• 

fuites qui étaient chtz les H:rifes &: 

les Pi mares l'an 1690., rnandérrnt en 

Europe qu'à l'endroit ou ils étaient la 

~er éroit fi étroite, qu'1ls voyaient dis· 

tmEtement la côte de la Californie } 

qu'ds espéraient qu'en montânt plus 

~aut on trouverait, ou que la Californie tfi 

jotnte aux terres d~ la Nout·ellc•Ejpog11e i c~ 

qu'ils rmt ardemment joubaite de {àvoir t 

maù à q11oi l'on n'a ptt encore parvenir t 

ou que la mer fe volt fi érr01te en cet 

ëndroit,que l~on pouroit avec de p,tits 

hâtimens & en fort reu de tems pafièr 

aifément d'un côté a l'autre. Et cette 

relation eft fi conforme à ce gui eft ra"' 

porté ci ~dfus de la décon\·e te d'Ul-

1o2, qu'tl n'"y a pas le ino1ndre doute 

de la vérité ni de l'urt ni de l'aud·e. 

Mais une réflexton qu'il ne faut pas 

manquer de faire là-deffus eft que , de· 

puis la découv :rte d'l '11 a qui fe fit etl· 

1 539· jurques a l'an 1690. p ·n-iant plus 

de I)O. ans, o11 n'a p~ls fu fi la Cali .. 

fornie était joit te au Contmcnt, ou fr 

elle en étoit Œp trée , & par conféqutn~ 

la carte '""'fpagnolc que les Hollandais 

prirent, & qui apparemmc'H a 1er\7l d~ · 

fondement aux HollandoJs & aux aurrc~ 

· T 5' p.onr 



Lettre "touchant la Californie. 
pour faire une Hle de la Californie, e(l: 
une car.re fur laquelle il ne faut pas 
compter, femblable à tant d'autres que 
des pilotes vantent' & vendent comme 
fort exaétes, & qui ne {er vent qu'~ faire 
périr ceux qui y ont trop de confiance. 
J'ai vu des cartes de l'une & de l'autre 
façon. Celle que Mr. le Duc d'Efca· 
lone a envoyée peut n'être pas meilleu
re qu'une autre fur ce chapitre-là, & ce 
n'dl: jamais fur la foi des cartes qu'il faut 
prononcer, quand elles ne font pas ac
compagnées d'i-nftruétions & de raifo-. 
nemens. 

Je croyois il y a quelques années avoir· 
trouyé la déci fion. de cette dificulté dans 
la navigation d'Alarçon de l?an 1;4o. ~ 
de la tnaniére qu'elle eft raportée pat 
Laet; car cet auteur dît poGtivement 

~ qu' Alarçon paffa jufques au fond du 
Golfe de Calif0rnie. Cela me paroifToit 
devoir être ainfi par ce qu'en avait dit 
François d'Ulloa un an 2.uparavanr. 
Eh! qui efl:-ce qui n'y feroit pas fur
pris , ayant le témoignage d'un auteur 
curieux & d'ailleurs exaét & diligent? 
Mais M. l'Abbé de Longuerue m'a fait 
voir que ce paflàge était mal traduit, &: 

· que ~a~s !~original ~~ ~~t~<? !!avigatio-!1· 
qu! 

ume; 
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qui eft en Efpagnol, il n'el! pas dit que 

ce fût le fond du Golfe. Que ceuxqui 

ne font pas initiez aux miftéres de la 

Géografie, ne fe mêlent pas de faire des 

cartes : mais au ffi que ceux qui ont bon· 

ne volonté, & qui travaillent férieufe.." 

ment, ne s'en fafiênt pas aero ire, puis

qu'après tant de recherches & tant d'~pli

cation,oneftencore fujet à être trompé, 

ou par ]a malice, ou par 'ig 1onmce, 

ou par l'indiligence des auteurs , s'il 

m'efl: permis de me fervir de ce terme. 

Mats que dire au Sieur Froger? Je 

répons que s'il difoit avoir nav1gué lui 

même autour de la Californie je l'en 

croirais fur fa parole; mais pour fon 

pilote que je ne cannois pas, je fuis pré· 

fentement accoutumé à ne plus croire 

aifément. En un mot, en 1690. on ne 

favoit pas fi la Californie éro·t une Hie 

ou non. La carte envoyée par . le 

Duc d'Efcalone, eft fatte en 1695'· Il 

faut donc que l'on ait fait la découverte 

depuis l'an t6go. jufqu'a l'ant695'· Il 

y avoit pres ~e 'oo. lieues de côte à d~

couvrir deputs l'e ·obouchure de la n· 

viére de Bonaguia jufqu'au Cap Mendo

cin; j'at de la peine a ~rmre que cela fe 

foit fait en fi peu de tems, lorsqu · les 

- T 6 Etats 



~ r~-ttrt · toathùnt la Calijilrnît~ · 

Etati du· RoLd'.Efpagne vivement att~ - \Il 
quez en· Europe., ne laifloient pas -à c~ l'l 
Ptince la libert-é de faire des dépcnfes ... 
~illeurs & des découverte3 de cette for• 
ue. Cependant comme cela pouroit ê.. ~ 
tre , j'ai pris la précaution de r~préfen• 
ter fur tnes globes & fur mes cartes, la . 
côte coupée & interrompue dans cet en· 
droit, tant du côté du Cap Mendocin 11 

que du côté de la mer vermeille. J'ai 
laiffé dans ces deux- ·endroits comme dea , Exlr 

pierres d'a tente, ptndent opera i11terrupta, ' 
& je n'"ai pas cru devoir me déterminer f 
fur une chofe qui eft encote fi incertaik 
ne. Ain:fi ,je· n'.ai flit ·de -]a · Californie 
ni une H1e, ni uné partie. du Continent, 
& je demeurerai dflns ce fentin1ent, juf. 
qu'à ce que j'aye vu quelque· chofe- de 
plus pofitif que ce que·1'ai vu jufqu'ici. 

Le S-ieur N olin qui ·m'a· copié trait 
peur trait dans · ce(' endroit, comme en 
·plùGeurs - autres-~ ne fachant pàs . ce qu'il 
fa1ioit ni pourquoi -il le faifoit ~ n'a · pas 
ufé de cette précaution. Il a. fait m~ · 
Gulfe de .la-· mer vermeille, .. & -il l'a fer .. 
mée, à fon extrêmité. C'eft à lui qu'il 
faut demander les raifons- de ce qu'il a , 
fait. H ·n'en a aiTurément point d'autre · 
que-de n\woir pas affez bien regardé mes , 
~ v_rages. . ~1~ -
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GALl F_OR·N I E~ . 

Extrait ·c~~: la Relation des Mijjions établîe.t . 

par les R. R. P. P . ]éfuites , & pré

fm té au Con je il RoJ at de Mexique, tra• 

auit fur l'Original E(pagnol. 

Ous nous embarquamès au moi~ , 

d'Oétobre 1697·, & paO.àmes la 

. mer qui fépa.re :la Californie du . 

Nouveau-Mexique. Le Peuple chez 

qui nous abord ames n'étant pas informé 

de notre ddrein, s'imagina que nous n 

venions dans leur pays que pour leut 

enlever la pêche des perles, tom ne 

d'autres avaient p~ru le vouloir faire plus 

d'une fois au tems fMt ffé Dans cettè 

penfée ils vinrent nous attaquer avec 

violence, mais nos gens {ouunrent fi 

bien Pattaque, qu'iis furent obligez de 

prendre la tuite. 
T 'J. · Cet~ 



4:+6 .MhtJoirc 

Cette défaite rendit les barbares plus . 
traitables: ils nous députérent quelques 
uns d~entt·e eux., .· & nous les reçu mes 
avec amitié.. Auffitot que -nous fumes , 
un peu leur langue , ·nous leur fi mes 
entendre norre deffein , qu'ils ne rejet

térent pas·;" & même les heureufes dif
poGtions que nous leur trouvames à é
couter l'Ev:mgile nous portérent à ap· 
prendre à fond la langue ·M(mqui, qu'on . 

parle en ce pays•là. 
Dans la fuite pen{ant à chercher d'au

tres peuples .. à qui nous puŒons nous . 
rendre utiles, le Pérc Salvaterra prit la. 
route du Nord, l!c je (le P. Picolo) 

. pris celle du Midi & de rOccident. En 

avançant ainu nous remarquames que 
plufieurs·.N.itions de langues différentes 
fè trou voient m~lées enfemble, les unes 
,parlant la langue iW.(Jr1qui que nous fa
vions, & les autres la ]an gue Laimone, . 

que nous ne fa vions pas encore. Le · 
Laimon nous p:1rut avoir un cours gé .. 
néral dans ce grand pays. 

La Californie fe trouve affez · bien · 
placée dans uos cartes ordin~ires. Pen• 
dant l'Eré les chaleurs y font grandes le · 
long des côtes, & il y pleut rarement : 

. mais dans les terres ~'a!~ efl: plus tem-, 
p~~ 

1 
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péré & le chaud n'y eft jam~is exceffif. 

Il en cft de même de l'hi ver à propor

tion. Dans la faifon des pluyes c'eft 

un déluge <;l'eaux ; quand elle eft paf

fée, au lieu de pluyes, la rofée fe trou .. 

ve fi abondante tou<; ks matins ' qu'on 

croirait qu'il eût plu , ce qui rend la 

t~rre très fertile. Dans les mois d'A

vril, de Mai & de Juin, il tombe avec 

la rofée une efpéce de manne, qui fe 

congéle & qui s~endurcir fur les feuil

les des rofcaux, fur lefquellcs on la ra .. 

maffe. J'en ai gouté. Elle dl: un peu. 

moins blanche que le [ucre: mais elie 

en a toute la douceur. 
Le climat doit être fain, fi nous ·en 

jugeons par nous mêmes & par ceux qui 

ont pa{fé avec nous. Car en cinq ans 

de tems qu'il y a que nous femmes en

trez dans ce Royaume, nous nous fem

mes tous bien portez, malgré les gran .. 

des fatigues que ne us avons fou fiertes, 

& parmi les autres Efpagnols il n'eft 

mort que deux perfonncs , dont l'une 

s'était attiré fon malheur. C'était une 

femme qui eut l'imprudence de fe bai~ 

gner étant prête d'accoucher. 

Il y a ,Jans la Californie, comme dans 

!fs plus beaux pa ys d~ monde, de gr~: 
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des plaines , d"agréables vallées , dl)'ex.;
Gellens paturages en tout ten1s pour ·Ie 
f/?S &: . menu~béta_it 1r de belles ~o~~ces 
a'eau VIVe, des rUifleaUX & des tlVleres 
dot1t les bords fotlt cou v ens de faules t .. 
de roîeàux & de vignes .L1uvages. _ Les 
tiviéres foflt fort poii1onneuies' & on 
y ~roùve fur tout beaucoup d"écreviffes, 
qu'on ttanîporte en· des efpéçes de re .. 
fcrvoirs dont on Iès- tire· dans le be(oin: 
ll y a auffi beaucoup ,de Xfcames }, qui 
font de meilleur gout que celles que 1'oi1 
mange d:tt1s tout le M xiq·.Je. Ain fi on 
peut dire que la Californie dt un pay~ 
très ferrile. On trouve fur les morF~ 

tagnes des o)(< Me feales pendant toute l'an• 
née, & pr~fque -en toutes les faifo!ls de 
grpfles piL1·JChcs de ·aiVerfes efpeces, & 
des figues de différentes couleurs·. Les 
arbres y (ont b aux, & entre autres le 
P alo Santo. l1 patte beaucoup de fruir; 
&. t~on en tire d'excellent encens. 

Il y a quatorze àt:tt>s de grains; dont 
tes ptuples ie ncurii1ènt . . lls fe fervet1t 
au·ffi des racines des arbres & ·des plan· 
tes , & entre. autres de celle d'Y1mca t 
pour faire une efpéce 'de pain. Il y 
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vient d'excellens chervis , une efpéce de 
faféolts rouges dont on mange beaucoup, 
& des citrouilks & des melons d'eau 
d'une groifeur extraordmaire. Le pays 
eft fi bon,. qu'il n'eft pas rare que beau
coup de flantes portent du fruit trois 
fois l'annee. J. mfi avec le travail qu'on 
apportero1t à cultiver la terre , & un 

peu d'habileté à fa voir ménager les eaux. 
on rendrait tout le. pays extrêmement 
fertile, & il n'y a ni fruits, ni grains 
gu'on n'y cueillît en abondance. Nous 
l'avons déja éprouvé nous mêmes: car 
ayant apporté de la Nouvelle· Efpagne 
du fi·ome11t, du bled de Turquie, aes 
p.oix, des lentilles , nous le avot s k~ 
mez, & nous en avons fait une a bon .. 
dante rec lte; quoique nou n'euffions 
point d'inilrùmen propres à bien re-. 
muer la t "rte, & que nous ne puffions. 
nou ervir q e d'u v'eille mule 8c 
d'une méchante charue que 1 ous avions 
pour labouret. 

Outre pluGeurs animaux connu , 
comme cerfs, liévres, lapins, & nutt\.S, 

il y a dctt" fortes de. bêtes fauves que 
nous ne conno1ilons pmnt, Nous les 
avons nppellées des moutons, parce .. 

\!'elle ont quelque chofè de la fig~re 
t; '} 
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des notres. La premiére efpéce eft de 
la grandeur d'un veau d'ün ou deux ans .. 
Leur tête a beaucoup de rapport à cel
le d'un cerf , & lem·s cornes qui font 
fort groffes à celles d'un be ier. Ils ont 
la queue & le poil, qui efl: marqueté, 
plus courts encore que les cerfs, mais 
la corne du pied eft grande , ronde & 
fendue comme· celle des bœufs eur 
chair efl: fort bonne. L'autre efpé ede 
moutons, dont les uns font blancs & les 
autres noirs , diflérent moins des no
tres. Ils font plus grands & ont beau
C.oup plus de laine. Elle fe file aifé· 
ment, k eft propre à mettre en œuvre. 
Outre ces animau-x bons- à manger, il · 
y. a des lions , des chats fauvages, & 
pluûeurs autres femblab1es à ceux qu'on 
trouve dans la Nouv.elle-Efpagne.Nous 
avions porté· dans la Californie quel
ques vaches & quantité de~ menu bétail, 
comme des-brebis &· des chévres, qui 
auroient beaucoup multiplié, · ft l'extrê· 
me néceffité où nous nous trouvames. 
pendant Yn tems, ne nous eût obligez 
d~en- tuer plufieurs.. Nous · y avons 
auffi-porté des chevaux & de jeunes ca
vales, pour en peupler le pays. On: 
~voit co.mme.ncé à y élever des cochon~, 

· m:.us_ 
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mais on a réfolu de les exterminer, à 

caufe du dégat que ces animaux font 

dans les villages. 
Tous les oifeaux: du Mexique, &: 

prefque tous ceux d'E pagne, fe trou

vent dans Ja Californie. Il y a des pi-

geons, des tourterelles , des alouettes, 

des perdrix d'un gout excellent & en 

grand nombre , des oye , des canars,. 

& plufieurs autr s fortes d oi{ca x de ri. 

viére & de mer. 
La mer eft fort poilfonneufe , & le 

poiffon en eft d'un hon gout. On y 

pêche des anchois , des fardines & du 

thon, qui fe laiffe prendre à la main au 

bord de la mer. On y voit au ffi des 

baleines, & de toutes fortes de tortues. 

L~s rivages font remplis de monceaux 

de coquillages, beaucoup plus gros que 

les nacres de perles. Ce n~eft pas de 1~ 

mer qu'on y tire Je fel, il y a des Sali

nes dont le fel eft blanc & luifant com

me le criftal, mais en même tems fi 

dur , qu'on eft fouvent obligé de le 

rompre à grands coups de marteau. Il 

feroit de bon débit dans la Nouvelle

Efpagne, où le fel eft rare. 

JI y a près de deux fiée! es qu"on conw 

noit la Californie.. Ses côtes font fa ... 
meu- , 
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meufes par tl pêche des perles. C"etb «scav 
ce qui l'a rendue l'objet des vœux les ~tiDeur 
plus empreffez des Européans, qui on~ ~rts c 
fouvent formé des emreprif< s pour s'y !ont t 
établir. Il efl: certain que fi le Roi y 
fiiifoit pêcher à fes fi·ais ,. il en-tirerait 
de grandes richefiès. Je ne doute pas 
non plus que l'on ne trouvat des mines 
en plufieurs endroits, fi l'on en cher-
choit;. puifque ce pays eft fous le mê. 
m~ climat que les Provinces de Cinaloa·· 
& de Sonnora., où il y en a de fort ri
ches. 

Quoique le Cief ait écé ii libénd à 
Pég:1rd des Californîens, & que la ter. tent 
re produife d'elle même ce qui ne vient fer 
ailleur q.u'avec p~ine & avec travail , ne 
cependant ils ne font pas grand cas de fa· 
eetre abondance Le pays eft fon peu· 
plé .dans Jes terres, &, fur tout du côté 11 

du .. Nord . & quoiqu'il n'y ait guéres rt 
de boutgades qui ne (o~nt compofées \ 
de vingt, trente,, quàrame & cin<t}uante 1 
filmillcs , ils n'ont point de maifons. 1 
L'ombre des arbres les défe~:'ld des ar. 1 
deurs du· foldl pen,aant le jour _, & .ils J 

fe font des bl'anches & des feuillages une 1 
efpéce de toit contre les mJu vais tem!'l 
de·Ja nuit. L'h1ver ils s'~nferment dat1~ · 

des .. 
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des caves qu ils creufent en terre, & y 
demeur nt p1uGeurs enfet ble, à peu 
près comme les bêtes. Les hommes 
font tous nuds, au moins ceux que nous 
avons vus. Ils fe ceignent ]a tête d'u
ne bande de toile très déliée , ou d'une 
efpéce de re2eau. Ils portent au col & 
quelqu(fois aux mains pour ornement 
diverles figures de nacres J pc.r c aî-

- fez bien travmllées & cntrcla .écs <'vcc 
beaucoup de propreté Je petirs huits 
ronds, à p"u p rrs com 1 j no~ gt ;u 1s de 
chapelet. Ils n,ont pour arm~~ que l'arc, 
la flé -::he ou 1~ javLlot :* mais ils le por
t nt toujours a h m:1in 7 f; it pour chaf
fer, foit pour {e d Jfenure de leurs en
nern · s : car les oo .trgades fe f .t a!Ièz 
fou vent la guerre les unes aux autres. 

L .... s femmes font vétues un peu plus 
tnodc emcnt, portant depllls la ceintu
re jlJqu'aux genoux une man.tére de ta
blier uili1 Je rufcaux comme les t1n Ci 

les plus fines. Elles fe couvrent lt~ é
pau cs de peaux de bêtes , & portent à 
la tête comme les hommes des n.zcaux 
pnt dé11 ~z. Ces rczeaux font fi pro• 
pr s , que nos foldats s'en fervent à at
tacher leurs chLveux. Elles ont com
me les hommes des co liers de nacres mê-

lez 
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lez de noyaux de fruits , & de coquil· 
lages qui leur pendent jufqu'à la ceintu
re, & des braifelets de même matiére 
que les caliers. 

L'occupation la plus ordinaire des 
hommes & des femmes eft de filer. Le 
fil fe fait de longues herbes , qui leur 
tiennent lieu de lm & de -chanvre, ou 
bien des matiéres cotonneufes qui fe 
trouvent dans l'écorce de certains fruits .. 
Du fille plus fin, on fait les divers or·
nemens dont nous venons de parler , & 
du plus groffier des facs pour divers U• 

fages , & des rets pour pêchet. Les 
hommes outre ·cela~ avec diverfes ber. 
bes, dont les fibres font extrêmemellt 
ferrées & filaffèufes 9 s)employent à fai
re une cfpéce de vaiffelle & de baterie.~ 

de cuiûne affez nouvelle, & de toute 
forte de grandeurs. Les plus petitei 
piéces fervent de ta·fiès, les médiocres 
d'affiettes , de plats, & quelquefois de 
parafols, & les plu grandes de corbeil• 
les à ramaffer les fruits , & quelqqefois 
de poefles 8c de baflins à lea faire cuire : 
ma1s il faut avoir la précaution de re
muer fans ceife ces vailfeaux , pendant 
qu'ils font fw- le feu, de pel.lr que la 
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flamme ne s'y attache : ce qui Jes brule· 

rott en très peu de tems. 

l~s Californiens ont beaucoup de vi

vacité, & font naturellement railleurs. 

Ce que nous éprouvames en commen

çant à les infrruirc : car lorlque nous 

faiGons quelque -faute dans leur langue, 

c'étoit à plaifanter & à fe moquer de 

nous. Depui-s qu'ils ont cu plus de 

comn1unication avec nous , ils fe con .. 

tentent de nous avertir honnêtement d~ 

·t1utes qui nous échapent. A l'égard de 

ce qu'il' trouvent_ de peu conforme a 

leurs préjugez Jan notre doétrine, ils 

difputcnt contre nous aveç for e a

vec efprit. u tùwon trouvé par

mi eux aucun forme de gouvernement, 

ni prefquê de Reiigion et de cult ré

glé. Ils adOTent la lune' Bs r~ coupent 

le cheveux ~ · e ne fai fi ·'eft dans lè 

décour à l'bonne 1r de leur tvmttez. 

11 es on ent a leu s Prêtres, qui s'ca 

fer ·cnt a diverfes fortes de fuperftitions. 

Chaque famille f~ fait des loix a fon 

gr' & c'eft apparemment e qui le 

;porte fi fouv nt à en venir aux mains 

·l s uns contre les ~utre . 
Si l'on veut s'ér0blir dans ce pays-là, 

d'une m~ niére utile ~ durable, il paroit 
ab· 



Mé.moir~ 

ab olument néc:fl'dire faire deux em; 
bar;1uemcns ch,tque a11née. Le plus 
c-oniiJér,;.b c pour laN ouvdle-Efpagne, · 
avec qui on peut Lure un commerce très 
utile au:x deux Nations. L'autre pour 
les Provinces de Cinaloa & de Sonora. 
On pourrait .envoyer 1 de nouvelles 
découvertes du côté du Nord )es ·vaif
feaux qui auroient ferv~ aux embarque
mens; & la dépenfe n'iroit pas loin, f1 
l?on vouloir employer les 1nêmes Offi • 
ciers & les mêmes matelots , dont oR 

s'dl: fervi jufqu'ici; parccque vivant à 
la maniére de ce pays, ils auraient ~es 

proviGo_ns prefque pour rien, & con
noifiànt les .mers & les côtes de ia Cali .. 
for nie, ils navigeroient avec plus de vi
te!fe .& plus de fureté. 

Il faudrait pourvoir exaétement à la 
fublifiance des Efpagnols naturels qui y 
font déja , & des Miffionnaires qui y 
v;iendront , &c. Nous avons déja bâti 
un fort qui pourra fen·ir ~ en cas de be
foin, pour la fureté des Efpagnols. Il 
efl: placé au quartier de S. Derrys , dans 
un l1eu appeHé Concho par les Indiens. 
Nous lui avons donné le nom de Notre 
JJ.ame de Lorette • . 11 t. quatre petits b~
-ft.1ons, & dt cnvuouné d'un bon foffe. 
- · - Ou 
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On y a fait une place d'armes, & on y 
a bâti des cazernes &c. 

A Guadalt~xara. Le Io. Février 1703; 

F. M. p JCOLO. J. 

RELATION 
D'une Defèente du Efpagnols Jmzs la Ca

lifornie en 1683. 

Traduite du Caftillan. 

L A grande Ile de Californie a tou .. 
jours paru à l'Efpagne une con
quête digne de fes armes, depuis 

qu'elle s'eft rendue maitreffe du Mexi
que. Le zéle de la Religion & du fa
lut des Infulaires , joint à l'efpénmce 
que ceux qui ont navigé fur ces côtes, 
nous ont donnée d'y pêcher des perles 
en abondanee , nous ont de tout tems 
fait fouhaiter d'étendre l'empire de no
tre Na ti on dans ces riches & vaftes ter
res. Le fameux Marquis del Valle Dom 
Fernand Cortés fut le premier qui en 
forma le deff'ein, & qui en fit le voya-

TfJm, Ill. V ge: 
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ge : mais la crainte des troubles dont 

on étoit menacé dans un pays nouvel

lement conquis, l'ayant fait rappeller au 

Mexique, fit evanouir l'efpérance qu'on 

avoit conçue de fa valeur & de fa for

tune. Plufieurs grands Capitaines après 

lui ont renouvellé cette entreprife: mais 

elle a toujours été traverfée par quelque 

accident imprévu , & on n'a rapporté 

~utre chofe de toutes les defcentes qu'on 

y a faites, que quelque connoiflànce 

des peuples qui habitent cette Ile, des 

perles qu'on y peut pêcher , & d'une 

cfpéce d'ambre qu'on y trouve. 

La gloire de réuffir dans cette con

quête importante à la Religion & au 

commerce étoit réfervée à notre Monar

que, aux frais duquel s'cft fait ce der

nier embarquement , dont le premier 

fuccès nous donne lieu de tout efpérer. 

Le Marquis de Laguna Viceroi & Ca

pitaine Général de la Nouvelle-Efpagne, 

ayant reçu ordre de Sa Majefté Cath. 

de ne rien épargner pour lfs entreprifes 

.où il y aurait efpérance d'étendre la 

foi chez les Barbares, fit équiper deux 

vailfeaux de guerre avec une · balandre, 

pour leur fervir de patache, & les ayant 

remplis de bonnes troupes & de toute 
for-
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dans la Californie. 4;9 
forte de munitions , l~s envoya à cette 
conquête fous la conduite de Dom Hi· 
dore d' Atondo Amiral de la Nouv~lle
Efpagne, des lettres duquel on a tiré 
cette Relation. 

Cette petite flote partit du port de 
Cha/aca dans la Nouvelle-Galice, le 18. 

de Janvier 1683. 
Les premiers jours de la navigation 

ne furent pas trop heureux, on eut 
prefque toujours le v~nt contraire , il 
fallut aller à la bouline, & l'on fut jet
té par la tempête au port de Mazatlan, 

où les deux vaiffeaux entrérent le 9· de 
Février. Le 18. de Mars on arriva a 
l'embouchure de la riviére de Cinaloa., 

où il y a un port a trez commode, on 
s'y rafrachit quelque tems, & l'on con· 
tinua enfuite fa route le long de la côte 
de Cinaloa , jufques aux Iles de S, inr 
Ignace, où l'on prit le deffus du vent, 
afin de voguer plus promtement, ou 
plutot un peu moins lentement qu'on 
n'avoit fait jufqu'alors. La route qu'on 
tint fut d'Orient en Occident. Le tems 
fut fi favorable , qu'on fut porté dans 
une feule nuit à la vue de Ceralbo & 
des terres de Californie , m3lgré ]es 

grands courans qui fe trouvent dans ce 
V 2. bra3 
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bras de mer, & qui fe jettent impitueu..: ~ Rela 
fement dans la mer du Sud. Mais le 1uoient 

vent s'étant changé tout à coup , on 1o~ntc 
ne put y ab>order que trois jours après. & aans 

De là on côtoya la terre vers le Nord- re! ave 

Oueft, & à près huit lieues de chemin mltié, 

on arriva à l'entrée du port de Notre IDrtit n 

Dame de la paix , que les cartes ordi.. ~ème 

naires marquent à 2.4. degrez, quel- rf, 

ques particuliéres au 2.7. & d'autres au iqui 

2.;. ou 2.6. degré. La carte marine ~nd 

du Capitaine François de Lu reville, qui aiens 

le met au 2.4. degré , s'accorde en cela mc1e 

avec celles de Janfonius. Mais Je P. œux 

Eu f. Franc. Ki no J éfuite & fameux VO\t 

Mathématicien, qui était du voyage, ren 

dit que l'embouchure de ce port eft: au m~ 

2.4. degré 45· minutes. Ce qui donne L 
quelque fujet de douter que ce port foit ~ 

véritablement le Port de /11 Paix, & ce la 

doute eft d'autant mieux fondé, que les pe 

Indiens qu'on trouva dans ce port, n'en- M 

tendaient pas un feul mot de ce que Sa 

les Jéfuites de la flo te leur diren~ , fèlon de 

que ces mots étoient marquez dans un , C 

diél:ionaire que les Péres de leur Corn- o 
pagnie avaient fait au Port de la Paix t 

dans les premiéres expéditions des Ef- fi 

pagnols. · Ajoutez à cela que les ancien- l 
nes 
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nes Relations qu'on en avoit , mar

quaient que les Indiens de ce port a

voient coutume de venir fur des radeaux 

& dans des canots au devant des navi

res avec de grandes démonftrations d'a

mitié, & ·que dans cette occaûon il ne 

fortit ni canot, ni radeau , & l'on fut 

même quelques jours fans voir perfon

ne. L'Amiral Dom lfidore d'A tondo, 

a qui ce même doute étoit venu, pré

tt: nd y fatisf:1ire en difant que les ln· 

diens appelle7. Guaricures, qui felon les 

anciennes Relations faifoient la guerre à 

ceux du Port de la Paix, pou voient a

voir chaile les anciens habitans & s'être 

rendus mairres du pays, parceque les 

marques qu,on a que le Cap de Saint 

Luc eft à la pointe de l' lle de Ceralbo, 

prouvent que ce port eH: l'tlncien Port de 

la Paix. ~oi qu'1l en foit, nous l'ap

pellerons de ce nom. On y entra le 30; 

Mars, après avoir fait une neuvaine à 

Saint Jofeph . La baye en efi: fort gran

de, & à peu près {emblable a celle de 

Cadix. On s'a van ça le lendemain cinq 

ou fix l1eues plus avant, & l'on y jet

ta l'ancre. L'Amiral & les Capitaines 

fe mirent dans deux chaloupes pour al· 

ler à terre, & abordé rent à un lieu 

V 3 fort 
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fort agréable, rempli àe palmiers~ où 
ils trouvérent une fontaine de très bon· 
ne eau. Ils ne vjrent perfonne , mais 
ils jugérent par les traces qu'ils remar
quérent, qu'tl y avoit des hommes. Ils 
n'allérent pas plus loin -ce jour là, & ils 
revinrent coucher fur le rivage. 

Le jour fuivant tout le monde prit 
terre, on planta une croix fur une émi
nence, pour prendre poflèffion du pays 
au nom de Dieu & du Roi. On voulut 
voir s'il n'y avait point d'Indiens cachez 
dans l'épaiflèur des bois, d0nt la mon
tagne eft couverte. On ]aiffa pour ce
la des chofes propres à manger, comme 
du blé d'Inde, du bifcuit & autres cho ... 
fes, parmi lefquelies on mêla quelques 
grains de chapelet.. On fe contenta de 
cette découverte,. & l'on fe rembarqua. 

Le troifiéme Avril on defcendit enco· 
re à terre , & l'on trouva dans le même 
endroit les chofes qu'on y a voit laiffées, 
fans que perfonne y eût touché. L'Ami
ral ac corn pagné de quelques perfonnes 
n1onta fur une colline, -d'où il ne dé· 
couvrit qu'un grand lac, & retourna 
enfuite aux vaiilèaux. Le Dimanche 
enfuite on. envoya les chaloupes à la dé· 
couverte par un détroit qui 5.'étend plus 
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de trois lieues. Le P. Ki no écrit que 

l'~xtrêmité de ce détroit eH: au 24. degré 

drx minutes. On s'amu{a Je wir à pê

c~er & l'on prit quantité de loups-ma

rms, de fo~es, de rayes, & de pluGeurs 

autres poiffons d'une grandeur énorme, 

dont on fit des proviGons pour trois 

jours. Il s'y en trouva de venimeux , 

mais qu'on conoiffoit déja. Le Lundi 

on retourna à terre, ,' l'endroit où 'on 

avoit fait le premier déb:uquement. On 

commença à y bâtir un petit fort avec 

une Eglife à Natrt D•me de la Guade ou

pi!: parcequ'on entreprenait fous fes aus

pices la conquête de ce pays. Cette 

précaution ne fut pas inutile, t:ar 'Ami

ral & quelques Capitaines s'étant avan! 

cez iur une éminence découvrirent de 

grandes fumées, qui eft le fignal dont 

fe fervent les Californiens pour s'affem

bler Iorfqu'ils vont à la guerre. L'A

miral jugea à propos de fe fortifier, ce 

qu'on fit avec des troncs de palmiers, 

parmi lef1uels on mêla au lieu de fafci· 

nes, les paquets & les cailèttes des fol

dats, afin qu'on pût tirer l'artillerie, s'il 

écoit nécelfaire, & fe mettre à couvert 

des fléches & des dards des Indiens. On 

plaça trois piéces de campagne fur le 

V 4 fort 
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fort qu'on avoit fait en demie lune ' & rrtnaro' 
après ces précautions on paffa la nuit ~u'on l 
dans une très grande affurance. Les fol- voir m 
dats étant . allez le lendemain défricher u- mirent 
ne colline, & couper du bois pour les 
fortifications, entendirent tout d'un coup 
les cris éfroyables des Indiens qui ve
noient droit au lieu où nous étions. ·On 
fonna l'alarme, & chacun fe retira dans 
Je fort. A peine s'étoit on mis en dé
fenfe, qu'on vit paroitre environ trente 
cinq Indiens fort bien faits, armés d'arcs, man 
de fléches & de dards. Ils fe rangérent de 1: 
en demie lune, faifant des geftes qui pag1 
marquaient qu'on eût à fe retirer de leurs cett 
terres. Nous leur fimes connoitre qu'on aul 
ne voulait que la paix , & qu'on venoit a~ 
faire alliance avec eux. On leur fit figne a' 
de quitter les armes , & qu'on les quit· 
teroit auffi, mais ils n'en voulurent rien 1 
faire. Cependant les PP. Goni & Ki- g 
no Jéfuites -Miflionnaires s'avancérent ~ 
vers eux d'une maniére intrépide, &: 
leur offrirent, du- bifcuit, du bled d'In-
de, des grains de geais, & autres baga· 
telles fort préticuies aux yeux de ces 
Barbares. D'abord ils ne voulurent point 
les recevoir de leurs mains, mais firent 
figne de les mettre à tene & qu'ils les 

pren~ 
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prendroient. On le fit, ils prirent ce 

qu'on leur avoit préfenté & après en a

voir mangé avec beaucoup de joye, ils . 

mirent bas les armes, abordérent les Pé

res, & prirent de leurs mains & de cel

les des autres Efp~gnols tout ce qu'on 

voulut leur donner. Ils paroifloient a

voir grand faim, & paffoient fouvent la 

main fur Je ventre & fur l'eftomac qu'ils 

frotoient pour marquer le befoin qu'ils 

avaient de manger. Ce n'eft pas qu'ils 

manquaffent de vivres, car ils a voient 

de la venaifon dont ils régalérent les Ef.. 

pagnols, & quelques morceaux d'une 

certaine viande rotie, dont on mange 

auffi dans la Nouvelle·Efpagne. Mais 

ayant f2lit ce jour la une grande traite, 

autant qu'on en pou voit juger~ il y a 

apparence qu'ils vouloient réferver leurs 

p rovtfions pour le retour, où les man .. 

ger auprès de la fontaine dont les Efpa .. 

gnols s'étaient faifis. Op remarqua que 

ces Barbares ayant un peu mangé de ce 

qu'on leur donnoit, portoient le refte fur 

la montagne & revenaient enfui te, té• 

moignant par leurs geftes qu'on leur fe· 

roit pLlifir de leur en donner encore. 

Peut-être que leurs femmes & enfans é

toient dans lt:s bois prochains, & qu'ils 
v 5' al-
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allaient partager avec eux ce qu'ils rece
vaient. Ils ne fe retirérent ce jour là 
que fur le foir, & quoique les Efpa
gnols fuffcnt très contens de ce qui s'é
tait palfé, ils crurent pourtant qu,on ne 

pouvait avoir trop de· précaution , ne 
c~n.n?iffant encore n~ le génie, ni la fi
~ehte de cette NatiOn. On palfa les 
jours fui vans à couper de grands arbres 

pour fortifier la demie lune, & le Jeudi 
8. d'Avril on fit une grande pêche. 

Les lnd·iens ne paroilfant pas ce jour 
là, on les foupçonna d"avoir quelque 

mauvais de1fein, & de vouloir nous ve
nir attaquer: mais on en vit Je lende
main quatre vingts dix fort différens des· 

premiers, qui nous témoignérent toute
l'amitié poffible. La fu·rpnfe q~'ils fi .. 
rent paroirre à la vue d'un Crucifix & 
d'une image de Notre Dame, fit bien: 
connoitre qu'ils n'avaient jamais rien, 
vu de femblable. Ils allérent le fair

coucher fur la montagne, & revinrent 
]e lendemain, faifant paroitre beaucoup 
de familiarité & de franchife, fe m.êlant 

avec les Efpagnols fa-ns rien craindre , 
& même avec trop de liberté, car ils 

volaient de petites bagatelles fort adroi

tement. ·L'Amiral s.'en aperçut, & cru~ 
qu'll 
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qu'il fall.oit y remédier en leur infpirant 

de la cramte & du refpeét. Voici com

ment il s'y prit. J 1 fit attacher un bou

clier de cuir fort épais aux ofièmens d'u

ne baleine qui fe trouvérent là par ha

zard. On fit ligne à ces barbares de 

tirer leurs fléches contre le bouclier, ce 

que quelques uns des plus robuftes firent 

avec bt:aucoup d'adreife , mais les flé

ches fe briférent , fans avoir pu qu'à 

peine effieurer le poil du bouclier. Ce
la les furprit, car leurs fléches font fi. 
aigues qu'elles percent d'outre en outre 

toute forte d'animaux. L'Amiral leur 

demanda par figncs s'ils voulaient voir 

h force des armes des Efpagnols, par

cequ'ils s'imaginaient, comme ils l'a

vouérent enfuite, que l'arquebufe étùit 

une efpéce d'arc & la baguette la fié

che: & afin de faire connoitre quelle 

eft la force de l'arquebufe, il donna 

ordre à l'alfier Dom Martin Veraftigui 

de tirer contre le bouclier L'allier

s'étant éloigné du bouclier fix pas plus 

qu'eux , déchargea fon arquebufe , & 
perça non feulement le cuir du bouclier, 

mais encore l'os de la baleine où il était 

attaché. Les fauvages étonnez s'appro• 

çhérent de plus près pour voir le coup~ 
V6 ~ 
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8ç demandérent u~e balle, dans l'efpé· 
rance d'en faire autant. On leur en 
donne une, ils la mettent au bout du 
dard & fouffieot en{uite de toute leur 
force, croyant que ce fouffie eft la 
caufe du grand bruit qu'ils avoien_t en· 
tendu : mais fitot qu'ils lailférent aller 
la balle, elle tomba à leurs pieds. Ce 
fuccès les intimida , & fit qu'ils n'ofé
rent plus rien dérober. S"ils prenoient 
quelque chofe, ils le rend oient auffitot 
qu'on le leur ordonnait. On leur de
manda par fignes s'il n'y avoit point 
de riviéres dans ce pays. Pour répon· 
fe un d'entre eux: prit un dard, E'{ l'a
yant pointé vers l'Occident, il com
mença à marcher au trot, & ayant 
fait le tour du camp une fois & demie. 
il tourna la pointe de fon dard vers le 
foleil, voulant 111arquer par là qu.,il y 
avoit une riviére éloignée d'autant de 
chemin qu'on en pouvoit faire en mar· 
chant de la forte dans l'efpace que ]e 
foie il met à faire un tour & demi. Ce 
qui fit comprendre qu'il y en avoit une 
à l'Occident éloignée du camp d'une 
journée & demie de chemin. On prit 
enfuite une poignée de fel & on leur 
en donna à gouter, en leur de~andant 
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s'ils en avoient , ils en mirent dans 

leur bouche, & firent entendre, en 

tournant la tête, qu'ils n'en a voient 

point. Ils firent enfuite comprendre par 

un gefte & fermant les yeux qu'ils s'en 

allaient dormir. 
Les Jéfuites Miffionnaires s'appliqué

rent d'abord [à apprendre la langue du 

pays, ils remarquaient très exaétement 

toutes les paroles qu'ils entendoient , &: 

les écrivaient incontinent, afin de les 

apprendre. Le Pére Kino qui commen

ce à entendre cette langue affure qu'elle 

eft fort claire, & qu'elle renferme tou

tes les lettres de l'alfabet. Ces peuples 

font dociles, affables & d'une humeur 

fort enjouée; ils prononcent fort dis

tinéèernent l'Efpagnol, & des le com

mencement leurs enfans venaient s'en

tretenir & jouer avec les notres, auffi 

familiérement que s'ils avoient été éle

vez enfemble. Il ne fe paffoit presque 

point de jour que quelques nouveaux 

Indiens ne vinlfent au camp. Les Es

pagnols ayant f~it le~~ pâqu7 le ,Jeu~i 
faint dans l'Eghfe qu 1ls av01ent elevee 

de troncs & de branches d'arbres, en vi

rent venir quarante djfférens de ceux 

qu'on avoit vus jufqu'alors. On leur 
v 7 fit 
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fit amitié & on leur donna quelques ba~ 
gatelles, pour les récompenfer de quel
ques charges de bois qu'on leur avoit 
fait apporter. Ils furent fi contens de 
ces préfens,que le lendemain ils revinrent 
avec leurs charges de bois furlleurs épaule~ 

Ces peuples font très dociles, & fe 
laiffent inftruire, ils prient avec les Pé· 
res, font le figne de la Croix, & répé· 
tent diftinét~ment ]es priéres qu'on leur 
fait faire. L~ maniére naïve dont ils 
s'expriment fur toutes chofes par geftes, 
marque afièz qu'ils ne manquent pas 
d'efprit. Voici comment un vieillard 
nous fit entendre qu'JI avoit perdu un 
de fes cinq enfans, & l'a voit enterré de· 
puis peu de jours. Il creufa une foffe, 
prit un morceau de bois, le couvrit de 
terre , tâchant par cette repréfentation 
de marquer la perte qu'il a voit faite. On 
ne fait pas encore s'ils ont des cabanes; 
l'Amiral ayant ordonné à quelques uns 
de fes gens de s'avancer dans le pays au
tant qu'ils pourraient, pour découvrir 
s'il y en auroit quelques unes: ces gens 
ayant marché trois lieues montérent fur 
une éminence fort élevée, d'où iJs aper· 
çurent un grand ]ac, de belles ph ines 
& de grofiès fumées dans un gro.1nd é-
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loignement, mais ils ne virent ni hom

mes , ni cabanes. 
L'air de cette Ile cft fort bon & fort 

agréable, il y a de grandes montagnes 

couvertes de bois, tou res remplies de 

gibier, de lapins , & de cerfs. Le fond 

de la terre femble fort propre pour tou

tes fortes de fc:mences: on y adéja femédu 

bled d'Inde,des melons,& d'autres grains 

qu'on avoit apportez. Les prairies & les 

beaux paturages qu'on a trouvez, font 

croire qu'on y pourra nourrir toute ft>r

te d'animaux. C'eft pour cela que l'A

miral a dépêché la Capitane,pour en al1er 

chercher. On a eu avis qu'elle étoit 

~rrivée à Hiaqui, où l'on l'a chargée 

de tout ce 'JUC l'Amiral demandoit. 

Quelques Soldats, s'étant allez. pro

mener aifez loin du camp , trouvérent 

une caverne où il y a voit grande quan

tité d'o.fl'emens d'hommes , ce qui fit 

conjeéturcr qu'ils y enterraient leurs 

morts. Ils y trouveremt auffi les débris 

de quelques vaiffeaux, & il y a appa

xence que c'étaient les rcfres du naufra

ge qu'Ortega fit dans ce Port en 1633. 
ou 1634· Ils y rencontrérent auffi des 

pierres minérales & des nacres de per

les, dont ce grand Golfe eft rempli, fi 
l'on 
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l'on en croit les anciennes Relations: 

Mais quelques merveilles qu'elles en a· 
yent dit, on n'en a point encore vu, 
& les Indiens même n'en ont aucune 

connoiffance. Il fe peut qu'on n'en 
trouve que dans les Iles, qui font en 
grand nombre au milieu de ce détroit, 
paniculiérement vers le Nord- Oueft. 
On trouva auffi dans cette même caver
ne des offemens de baleines d'une fi pro
digieufe grandeur, qu'une feule machoi
re étoit large de cinq aunes. L'Ami
ral Dom Ijidorc d' Atondo va travailler à 
pénétrer · plus avant da~s le pays, & à 
paffer ·à l'autre côté du port & à la 
Baye de Sainte Marie Magdelaine qui eft 
à vingt lieues du Port de ·la Paix. 

La longueur de la Californie du 
N ord .. Oueft au Sud- Oueft eft de dix 
fept cens lieues, depuis le Cap Je 'Saint 
Luc jufqu'à celui de Mendocino : fa lar
geur d~ l'Efi au N ord-Oucft efl: de cinq 
cens 'lieues depuis le port de Drake jus• 
qu'au Cap Mendocin, felon les ancien• 
nes Relations. On parlera avec beau

coup plus de certitude, quand on aura 
fait une entiére découverte de tout le 
pays. 

Fin du 'Iroijiéme Tome,. 














